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Que pensent-ils des femmes suisses?
Nous avons jugé in té ressan t, dans le  cad re  de nos enquêtes su r d iverses 

questions to u ch an t les fem m es, de les considérer, a u  cours de quelques 
articles, à  tra v e rs  le  jugem ent d ’é trangers . N ous avons donc questionné 
des resso rtissan ts de d ivers pays sé jo u rn an t en  Suisse p o u r te n te r  de 
connaître  leu r opinion de la  fem m e suisse. A u jo u rd ’hui, c’est u n  jeune  
ap p ren ti ita lien  qu i a  la  paro le  :

— D epuis com bien de tem ps ê tes- 
vous en  Suisse ?

— Presque une année et demie.
— C om m ent trouvez-vous les fem ­

m es suisses ?
— Ah, je  les trouve bien ! Surtout 

parce qu’elles connaissent m ieux la 
vie, qu’elles sortent plus. Elles savent 
se tenir en société, se comporter agréa­
blem ent en toutes occasions, au dan­
cing, au restaurant, etc. Elles ne sont 
pas cloîtrées chez elles.

— Q uelle idée vous en  faisiez-vous 
a v an t de v en ir  chez nous ?

— Avant, je pensais justem ent 
qu’elles restaient toujours à la m ai­
son, pour des raisons de morale, je ne 
sais pas...

— Vous les trouvez p lus sérieuses 
que vos com patrio tes ?

— Je crois qu’elles sont plus sé­
rieuses, oui, parce qu’elles compren­
nent m ieux la vie, qu’elles savent 
poser les problèmes, du fait qu’elles

ont une activité plus grande dans la 
communauté.

— Q ue pensez-vous du  fa it que la  
fem m e suisse n ’a it pas le  d ro it de 
vo te  ?

— Je ne sais pas. C’est une question  
à laquelle je ne peux pas répondre.

— Q uel a é té  vo tre  p rem ier con tac t 
avec u n e  fem m e suisse ?

— La première Suissesse que j’ai 
rencontrée était une touriste, en Ita­
lie. J ’étais avec des amis. J’avais été 
très déçu : elle n’arrêtait pas de cri­
tiquer, elle ne trouvait rien de bien  
en Italie... Heureusement que je n’avais 
pas généralisé à partir de ce cas-là, 
car, j’aurais eu une opinion toute 
fausse !

— Quel est le  p rinc ipal défau t que 
vous trouvez aux  Suissesses ?

— Je ne suis pas très sûr de ce que 
je  vais vous dire, car je n’ai peut-être 
pas assez pu comparer, et je ne me 
base que sur ce que j ’ai constaté dans

mon entourage : la fem m e suisse ne 
connaît pas assez la  cuisine. Et sur­
tout, elle ne semble pas vouloir pro­
fiter de voyages ou de repas au res­
taurant pour apprendre de nouvelles 
façons de cuisiner, pour augmenter 
ses connaissances culinaires !

— E t la  p rincipale  qualité  ?
— Elles sont intéressantes. Je veux  

dire par là qu’on a du plaisir à les 
fréquenter, à parler avec elles. Quand 
elles sortent avec un garçon, ou sim ­
plem ent lorsqu’on va boire un verre 
ensem ble, on peut discuter avec 
elles ; elles s’intéressent à toutes sor­
tes de choses parce qu’elles ont cet 
avantage d’avoir une v ie  sociale active. 
Aussi, leur compagnie est-elle  un en ­
richissem ent pour le garçon. Elles nous 
apportent quelque chose.

— Epouseriez-vous u n e  Suissesse ?
— Oui, bien sûr ! A  condition que 

nos caractères s’adaptent, que nous 
nous entendions. Je voudrais qu’elle  
accepte de faire un pas de mon côté, 
pour la question de sortir, de vivre en 
société, par exemple. Moi, je  m e ferais 
facilem ent ensuite à vivre au foyer, 
simplement, à donner une excellente  
éducation à notre enfant, avec elle. 
Vous savez, l’important, c’est que les 
caractères s’accordent. Je n’attache 
pas d’importance à la  nationalité.

M. K.

Licencié pour lèse-provincialisme
T ren te -sep t lignes a ttris tées  dans 

« D er B und » (Berne), c inquan te- 
six  lignes en  prem ière  page de la  
« N eue Z ü rcher Z eitung », deux 
colonnes avec photo dans « Die 
W eltw oche », une page dans la 
« Z ü rcher W oche » ; l ’a ffa ire  fa it 
du b ru it : les éditions W alte r-
V erlag AG, à  O lten, une  im por­
tan te  en trep rise  de la  b ranche, 
v ien n en t de licencier le  fils du  
fondateu r de la  m aison, lecteur, 
chef-lecteur, so us-d irec teu r : O tto 
F. W alter, tren te -n eu f ans, lu i-  
m êm e écrivain  a lém an ique déjà  
connu. Le conseil d ’adm in istra tion , 
dans lequel siègent des no tab les 
comme l’ancien conseiller fédéra l

Ph ilippe  E tte r  e t l ’ancien colonel 
d iv isionnaire  F ran z  N ager, estim e 
que le program m e d ’édition  doit 
ê tre  m oins généreusem ent consa­
cré  aux  écrivains qui cherchent 
de nouvelles form es d ’expression. 
E n  effet, p a r  son goût pour les 
œ uvres originales, O tto-F . W alter 
a réussi à  fa ire  connaître  un  cer­
ta in  nom bre de jeunes au teu rs dont 
les débuts on t é té  rem arqués, no ­
tam m en t en  A llem agne. I l su ffit 
de c ite r P e te r Bichsel, couronné 
p a r  le  groupe 47 pour une nouvelle 
de  quelques pages : « E igentlich
m ochte F ra u  B lum  den  M ilch- 
m an n  kennen  le rnen  ».

C ertes, W alter-V erlag  a dû con­

n a ître  quelques m ésaven tu res ; il 
d u t y  avoir des « nouveaux  ro ­
m ans » invendus. M ais l’assise f i­
nanciè re  re s ta it bonne, ce tte  m a i­
son éd itan t deux  périodiques: « D ie 
W oche », jo u rn a l de la  fam ille, t i ­
rage  73 715, « D er Sonntag  », t i ­
rage  83 070, destiné aux  lec teu rs 
des cantons catholiques de la Suisse 
centrale.

C ette société d ’édition, qu i av a it 
acquis une renom m ée européenne, 
se reconvertit à  la  « p rov incia lisa- 
tion  », sous l ’égide d ’u n  ancien con­
seiller fédéra l e t d ’un  ancien  colo­
nel d iv isionnaire. Cela fa it du  b ru it 
en  Suisse allem ande. Im age de  la 
Suisse ? D. P.

Cela s’est passé dans notre pays
LIESTAL : Mansuétude pour un

souteneur. — Le T rib u n a l correction­
nel a condam né un  ind iv idu  de 35 ans, 
pour p roxénétism e e t escroquerie  r é ­
pétée, à 20 m ois de réclusion  e t sa 
femme, qui ju sq u ’alors jou issa it d ’une 
bonne répu ta tion , à 6 mois de prison 
avec sursis, pour escroquerie. L ’hom m e 
déjà condam né 21 fois, av a it fa it la 
connaissance de sa fem m e dans un 
café de Lucerne. U n mois p lus ta rd , 
il l ’épousait e t im m édiatem ent l’ex ­
pédiait fa ire  le tro tto ir. Il v iva it es­
sentiellem ent des gains de sa fem me. 
Qu’il a it été le p rincipal coupable re s­
sort du fa it que chaque fois q u ’il é ta it 
en prison, sa fem m e cessait de faire  
le tro tto ir pour exercer un  au tre  
gagne-pain.

ZURICH : Déraillement. — Le dé­
raillem ent des dern iers w agons du 
tra in  de 7 h. 27 a provoqué jeud i une 
in terrup tion  de tra fic  su r les lignes 
re lian t la gare cen tra le  à celles de 
Z urich-Enge, Z urich-O erlikon et Z u- 
rich-L etten . Le tra fic  n ’a rep ris  que 
vers midi.

ZURICH : Drogue : de moins en 
moins grave... — M. Buchli, avocat de 
d istrict, a déclaré au cours d ’une con­
férence de presse, que la p lu p a rt des

m em bres du  club « C hinchilla » fu ­
m aien t du foin e t non du  haschisch. 
Des quelque sep t personnes qui 
av a ien t été arrêtées, seules tro is sont 
encore en  préventive. Un m usicien 
professionnel ava it rappo rté  quelque 
100 gram m es de haschich. Ce produit 
av a it é té  in tro d u it dans des c igarettes 
qui fu ren t d istribuées à un  nom bre 
re s tre in t de personnes. M. B uchli a 
répé té  q u ’il é ta it exagéré de p a rle r 
de cen tre  de la  drogue. En ce qui con­
cerne les excitan ts, aucun nouveau 
renseignem ent ne peu t ê tre  donné. 
U ne fem m e im pliquée dans cette a f ­
fa ire  n ’a pas encore pu  ê tre  arrê tée . 
E nfin, il a é té  indiqué qu ’il n ’ex is ta it 
p lus de m otif pour m a in ten ir le club 
ferm é. Toutefois, a précisé M. Buchli, 
il se p o u rra it q u ’une procédure de 
police soit encore pendan te  en ce qui 
concerne la  ven te  illicite  d ’alcool.

ROMANSHORN : Cycliste tué. —
Un cycliste a été happé, jeud i m atin, 
dans une ru e  de R om anshorn, p a r une 
autom obile. Le choc a é té si violent 
que les vê tem ents e t les chaussures 
du cycliste on t été arrachés. Q uant 
au m alheureux , M. W erner U lrich, 
âgé de 21 ans, de R om anshorn, il a 
été tué su r le coup.

ENTLEBUCH: Toujours les allu­
mettes... — En jo u an t avec des a llu ­
m ettes « bengale », un  p e tit garçon a 
m is le feu  au  to it de la m aison de ses 
paren ts. Le b â tim en t a su rto u t souf­
fe r t de l ’eau, m ais des m eubles e t des 
denrées a lim entaires on t été dé tru its . 
La charpen te  du to it a é té en tiè re ­
m en t consum ée. Les dégâts sont im ­
portan ts.

MENDRISIO : Tuée p a r un  scooter.
— Jeud i, vers 17 h. 30, M'"° A dèle 
Soldini, âgée de 73 ans, qui de L igor- 
netto  se ren d a it à pied à son dom i­
cile, dans le  village proche de G enes- 
trerio , a é té  happée p a r  un scooter 
m onté p a r  deux jeunes gens et tuée  
su r le  coup. Les deux jeunes ont été 
tran spo rtés  à l ’H ôpital de M endrisio. 
L eur é ta t n ’est pas grave.

CASSARATE : La grippe supprim e 
le carnaval. — Les au to rités de Cas- 
sara te , com m une aux  portes de L u- 
gano, on t ordonné la  suspesnion de la 
trad itionnelle  d is tribu tion  du  «risotto» 
de carnaval, p révue pour sam edi 4 fé­
vrier, à la  su ite  d ’une vague de grippe. 
En m êm e tem ps les écoles ont é té 
ferm ées.

I  Lucerne: Succès du carnaval

Q u e lq u e  c in q u a n te  m ille  sp e c ta teu rs  se  so n t re n d u s  je u d i  à L u c e rn e  
p o u r  y  p a r tic ip e r  au  p re m ie r  jo u r  dïi ca rn a va l lucerno is. L ’é v é n e m e n t  
p rin c ip a l é ta it le g ra n d  cortège, p la cé  sous le th è m e  « Dr. F onis  
T s c h u ttib u e b e -S o rg e »  (D r F o n i e t ses soucis a vec  les fo o tb a lleu rs), 
sa tire  de  la  co upe  du  m o n d e  de fo o tb a ll de  l’an  passé, en  A n g le te rre .

NOUVELLES SUISSES

Guerre des prix: Promarca capituie
L ’U nion suisse d ’artic les de m a r­

que (Prom arca) a  décidé que, dès 
m ain tenan t, les p r ix  im prim és su r les 
em ballages dev iennen t des p rix  re ­
com m andés, au  lieu  des p rix  imposés. 
A l’exception, b ien  en tendu , des a r ­
ticles f de m arque  don t les p rix  de 
d é ta il son t fixés p a r  la  loi. Le d is­
tr ib u te u r  ay an t p ra tiq u em en t — sous 
réserv e  des cas de concurrence ab u ­
sive — la  facu lté  de fix e r lib rem en t 
le p rix  de  ven te  des artic les de  m a r­
que, tou tes les m esures ten d an t à

im poser des p rix  sont désorm ais sans 
objet.

E n  m êm e tem ps, l’o rganisation  
D enner annonce qu ’elle accorde dès 
m a in ten an t un  rab a is  de 16%  sur 
tous les artic les de m arque et, chaque 
jou r, u n  rab a is  de 30 %  su r certa ins 
de ceux-ci. D ans son com m uniqué, 
D enner se ré jo u it de la  capitu lation  
de P rom arca  dans le conflit qui les 
opposait.

(R éd: le co n so m m a te u r  aussi!)

W. Spuhler de retour de Suède
W. Spuhler, conseiller fédéral, est 

a rr iv é  h ie r à  l ’aé ropo rt de Genève. I l 
s ’est d ’em blée déclaré enchan té  de son 
voyage e t des rap p o rts  am icaux  qu ’il 
a eus à Stockholm .

W. S puh ler a déclaré  que les en tre ­
tien s on t é té des plus cord iaux  e t l’on 
a pu  consta te r l’un ité  de vues des 
deux  dip lom aties ta n t en ce qu i con­
cerne les questions scientifiques que

politiques. T an t pou r les recherches 
nucléa ires effectuées dans un  b u t p a ­
cifique que po u r l ’in tég ra tion  e t la  
non -p ro lifé ra tion  des arm es atom i­
ques, les poin ts de vue sont sem bla­
bles. A ucun co n tra t n ’a é té  signé. II 
s’agissait, on le sait, de sim ples prises 
de contact. I l a été égalem ent ques­
tion  du  problèm e est-ouest e t là  aussi 
les points de vue sont sem blables.

Fribourg: Mesures strictes à l’Université
L ’U niversité  de F ribourg , qui a é té 

réorganisée en tre  1938 e t 1942 en 
fonction d ’un  m axim um  de quelque 
1500 é tud ian ts en com pte au jo u rd ’hu i 
p lus de 3000. L ’augm enta tion  annuelle  
m oyenne est d ’environ  200 étud ian ts . 
Ju sq u ’ici, u n  ce rta in  nom bre de m e­
su res d ’urgence on t perm is au x  fa ­
cultés de su iv re  cette  extension. Mais 
d ’au tre s  m esures s’im posent. P o u r le  
m om ent, le  Conseil d ’E ta t v ien t de 
p ren d re  un  a rrê té  re la tif  à  l ’adm is­
sion à  l ’U niversité  e t à la  re fon te  du 
systèm e des exam ens, en se b asan t 
su r des rap p o rts  d ’experts  concernant 
les problèm es un iversita ires, rappo rts 
qui on t été déposés en au tom ne 1966.

Les m esures prises on t comm e bu t 
d ’augm en ter l’efficacité des é tudes 
un iversita ires. En ce qui concerne 
l’adm ission à  l ’U niversité, le  S énat et 
les facu ltés de l ’U niversité  ve illeron t 
à une app lication  s tric te  e t uniform e 
des règles concernan t l’im m atricu la­
tion. Les exceptions ju stifiées fe ro n t 
l ’ob jet d ’une rég lem enta tion  spéciale. 
L ’a rrê té  prévoit, en  outre, que dçs 
exam ens in term éd ia ires obligatoires 
se ron t organisés dans tou tes les facu l­
tés afin  de m ieux  con trô ler le  ré su l­
ta t  des études des prem iers sem estres. 
Ces exam ens seron t élim inatoires. Cet 
a rrê té  e n tre ra  en  v igueur dès les im ­
m atricu la tions du sem estre  d ’été (10 
av ril 1967).

Au bout du lac
NOUVEAU VOL DE BIJOUX. —

D ans la n u it de m ercred i à  jeudi, un  
cam brio leur a pénétré , à  la  ru e  des 
M araîchers à Genève, dans les a te ­
lie rs de pe tits  artisans, a forcé des 
po rtes pour se tro u v er fina lem en t 
dans le  bu reau  d ’un  b ijou tie r-joa illie r. 
Le vo leu r se m it en devoir d ’em porter 
un  coffre pesan t quelque 80 kg. qu i 
con tena it p lusieurs kilos d ’or m assif, 
des bracelets , des bagues ainsi q u ’une 
broche de g rande valeu r, le  to u t r e ­
p résen tan t une tren ta in e  de m ille 
francs.

LAURÉATS DU PRIX QUADRIEN­
NAL. — Les lau réa ts  su ivan ts on t été 
proposés pour le 5e P rix  quadriennal 
de la  ville de Genève, ce p rix  é tan t 
destiné à hono rer les concitoyens qui 
on t p a rticu liè rem en t contribué à  illu s­
tre r  le  nom  de G enève dans les do­
m aines des a rts  e t des sciences : MM. 
D. de Rougem ont, p rix  de litté ra tu re  ; 
R. V uataz, p rix  de m usique ; P.-W .

D uchosal, p rix  des sciences et A. B a­
bel, p rix  des sciences m orales. Ces 
p rix  de la  ville de G enève ainsi q u ’un 
p rix  de la Fondation  A dolphe .N eu- 
m ann  seron t rem is aux  lau réa ts  lors 
d ’une cérém onie qui au ra  lieu le 10 
av ril au  G rand-T héâtre .

FONCENEX : Violent incendie. —
Jeudi, en fin  de journée, u n  violent 
incendie a  écla té  au cen tre  de la lo ­
calité  de Foncenex, en H aute-Savoie, 
à  p rox im ité  im m édiate de la fro n ­
tiè re  genevoise. C’é ta it une ferm e, qui 
a b rita it égalem ent la  dem eure des 
p ropriéta ires , qui é ta it la  proie des 
flam m es. A ux pom piers savoyards se 
son t jo in ts ceux des com m unes gene­
voises de Gy et de Ju ssy  qui borden t 
la fron tière . M algré cette  in terven tion  
m assive des secours, tou te  la cons­
truc tion  a é té  la proie des flam m es. 
En revanche, il a é té  possible de so r­
t i r  à tem ps le bétail e t le mobilier. 
U ne enquête est ouverte  afin  d ’é tab lir 
l’origine de ce sinistre.
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H A N D B A LL
SAMEDI 4  FÉVRIER, à 17  h. 
PAVILLON DES SPORTS 
LA CHAUX-DE-FONDS

E R V E T T E
Championnat suisse

PRIX DES ENTRÉES: 

Messieurs Fr. 1.50

Match d'ouverture

Dames

Enfants

Fr. 1—  

Fr. —.50

Café du Commerce
LA CHAUX-DE-FONDS

Samedi 4 février 1967 
de 16 h. à 24 h.

Grand match au loto
organisé par le MOUVEMENT POPULAIRE DES FAMILLES Superbes qulnes - Cartes à 40 et.

TROUSSEAUX !!!
BLANC CLASSIQUE OU MODERNE DE COULEUR

ED. G E R B E R  & Cie
La Chaux-de-Fonds — Léopold-Robert 40 — Tél. 217 92

VENTE DE BLANC
autorisée par la Préfecture, du 26 janvier au 8 février 1967

10 % sur tous vos achats

U Administration
cantonale

UNIVERSITÉ

UNION RATIONALISTE
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O
C
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UNE SCIENCE 
DE LA PAIX 

EST-ELLE POSSIBLE?
par M. Victor LEDUC, professeur de philosophie 
à Paris

Mercredi 8 février 1967, à 20 h. 50, à l'Hôtel de la Croix-d'Or, 

Balance 15 (1» étage), La Chaux-de-Fonds

Entrée libre

Grand choix 
de fleurs 
Gerbes
Plantes

Tél (039) 2 12 31
se rre  81 Couronnes

La CCAP On cherche

Q garantit l'avenir jeune homme
de vos enfants comme apprenti ramoneur. 

Vie de famille.
Neuchâtel S'adresser à Ed. Chevré, maître
Tél. (038) 5 49 92 ramoneur, 2112 M6tlers, téléphone 

(058) 915 37.

Discrets 
Rapides 
Sans caution

BANQUE EXEL
Avenue 
Léopo ld -R obert 88 
La Chaux-de-Fonds
Tél. (039) 3 16 12

Ouvert 
le samedi matin

von Gunten
Verres de contact

O

OPTICIEN

(ECHNICIEN

MÉCANICIEN

OIPlOM t

Av léonold-Robert 21

LIVRES
d'occasion tous g o n io
anciens et modernes 
Achat, vente échange 
-  lib ra ir ie  place du 
Marché <él 2 33 72

Le Laboratoire de physiologie vé­
gétale de l'Institut de botanique 
de l'Université de Neuchâtel 
cherche une

LABORANTINE
Obligations: celles prévues par la 
législation.
Traitement: classe 12, 11 ou 10, 
suivant la formation.
Entrée en fonction: à convenir.
Les offres de service (lettre ma­
nuscrite), accompagnées d'un cur- 
riculum vltae, doivent être adres­
sées au Département des finances. 
Office du personnel, Château de 
Neuchâtel, jusqu'au 11 février 1967. 
Neuchâtel, le 30 janvier 1967.

U L'Etat 
de Neuchâtel

cherche pour l'O ffice d'orientation 
scolaire et professionnelle de La 
Chaux-de-Fonds

EMPLOYÉE QUALIFIÉE
La préférence sera donnée è une per­
sonne ayant déjà une certaine expé­
rience et capable de travailler d'une 
manière indépendante.
Obligations: bonnes connaissances en 
sténographie et en dactylographie. 
Traitement: classe 11,'plus les alloca­
tions légales.
Entrée en fonctions: 1er mars 1967.
Les offres de service (lettres manuS' 
crltes), accompagnées d'un curriculum 
vitae, doivent être adressées au Dé­
partement des finances, Office du per­
sonnel, Château de Neuchâtel, jus 
qu'au 12 février 1967.

Neuchâtel, 1er février 1967.

Faites lire notre journal !

Du 26 Janvier au 8 février 1967

VENTE DE BLANC
autorisée par la Préfecture

10%
sur nos articles de BLANC 

et de TROUSSEAUX

MAISON DU TROUSSEAU

JOHN PERRENOUD
Avenue Léopold-Robert 37 

LA CHAUX-DE-FONDS
Tél. (039) 2 34 27

Samedi à Grand-Pont
Places-d'Armes 
Serre 45 

et au Locle, à la laluse 
et Place du Marché

poulets au gril
la pièce 4.80

Encore meilleur marché grâce à la ristourne I

COIO
- O l

s
THÉÂTRE DE LA CHAUX-DE-FONDS 

Lundi 6 février 1967, à 20 h. 30
Les PRODUCTIONS D'AUDOURD'HUI présentent

Deux pièces de LEROI 30NES

LE MÉTRO FANTÔME
et

L’ E S C L A V E
Mise en scène: Antoine Bourseiller 

avec
Yves Afonso - Robert Chevassu 
Chantai Darget - Gregg Germain 
Corinne Gosset > Robert Liensol

Texte français: Eric Kahane

PRIX DES PLACES: Fr. 5.— à Fr. 15.—
(taxe comprise - vestiaire en sus) 

LOCATION: Tabatière du Théâtre, dès le mardi 
31 janvier pour les Amis du Théâtre et dès le 
jeudi 2 février pour le public. Téléphone 2 88 44.
AVERTISSEMENT I Les portes seront fermées au 

début du spectacle.

Abonnez-vous à notre journal!

i

L o t e r i e  - Ro m a n d e
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ÉCRI VA INS D ’A UJO URD ’HUI

B R I C E  P A R A I S
Il vient de recevoir le Grand Prix littéraire de la 

ville de Paris. Je me souviens : c’était en 1943 ; je me 
rendais à Genève ; j’avais acheté pour le lire dans le 
train un numéro de la revue de Pierre Seghers, Poésie, 
dont le sommaire annonçait un hymne à la paix de 
Pierre Emmanuel. Dans le même numéro, il y avait 
encore un article d’un certain Alexandre Astruc consa­
cré à un livre d’un auteur qui commençait à faire 
beaucoup parler de lui : L’Etre et le Néant, de Jean- 
Paul Sartre. Et puis un autre article, d’un auteur que 
je ne connaissais pas, Albert Camus, consacré aux 
Recherches sur la nature et les fonctions du langage, 
que je compris à peine, assez cependant pour éprouver 
le violent désir de le lire.

Il y a un dieu pour les jeunes gens : quelques jours 
plus tard, je découvris l’ouvrage en librairie, parvenu 
là je me demande bien comment, car enfin c’était la 
guerre...

Et je me mis à Brice Parain, à celles de ses œuvres, 
du moins, qui m’étaient accessibles, qui ne comportaient 
pas trop de citations en grec ! C’est-à-dire, au cours 
des années, l’Essai sur la Misère humaine, cette auto­
biographie intitulée De Fil en Aiguille ; et les trois 
romans : La Mort de Jean Madec, La Mort de Socrate, 
Joseph ; et la pièce de théâtre, Noir et Blanc ; et plus 
récemment l ’essai intitulé France marchande d’églises 
et les Entretiens avec Bernard Pingaud

Brice Parain, vous le connaissez : c’est lui qui 
apparaît dans l’une des séquences de Vivre sa Vie, de 
Jean-Luc Godard, celle au cours de laquelle l’héroïne, 
Anna Karina, la petite prostituée, rencontre dans 
un bar un philosophe avec lequel elle se met à 
s’entretenir de sa vie, de la vie, du sens de la vie, 
du sens de l ’amour, de la difficulté qu’il y a à com­
muniquer, à rompre la solitude qui nous oppresse ; 
exprimant maladroitement avec les mots les plus sim­
ples ce qu’elle ne ressent d’ailleurs que confusément ; 
et lui, reprenant, corrigeant, mais le plus souvent con­
firmant, avec ses mots de philosophe, d’homme rompu 
à l’exercice de la pensée et du langage, lui disant des 
choses comme : « Mais bien sûr ! C’est ce que dit 
Hegel... » ou « C’est ce que veut dire Platon quand il 
écrit... ». Et alors il s’avère que les extrêmes se tou­
chent ; que le langage très informe de celle qui est 
au contact journalier de la réalité la plus misérable 
rejoint celui du philosophe, qui s’efforce de ne pas 
parler « pour ne rien dire ».

•

Dans ces livres difficiles — même les romans, mais 
un peu moins ces admirables Entretiens — qu’ai-je 
trouvé qui m’ait paru si précieux ? « Mon histoire est 
celle d’un garçon de la campagne qui devait, qui vou­
lait apprendre à parler, et qui finalement n’y est jamais 
arrivé», écrit Parain dans De Fil en Aiguille. Ce fut 
peut-être là le premier point d’accrochage, pour un 
Vaudois peu maître de son expression. Mais il y 
avait plus : « Pratiquement, dit-il à son interlocuteur 
Pingaud, l’histoire du langage, c’est l’histoire du men­
songe. » Et d’expliquer qu’il y a deux sortes de men­
songes, celui qu’on fait pour se tirer d’affaire, et « celui 
où je me trouvais entraîné lorsque je faisais des 
devoirs, des devoirs de français surtout : parler de ce 
que je ne connaissais pas. » Car « si on peut mentir 
au point de faire une bonne dissertation, alors qu’on 
ne croit pas à la rhétorique de la dissertation, cela 
prouve que le langage est menteur, qu’il n’y a pas de 
lien nécessaire, juste, entre ce qu’on est et ce qu’on 
dit. » 2

C'est une expérience, je crois, que nous avons tous 
faite : d’une part, ces sujets de devoir où l’on vous 
demande par exemple de disserter sur le sentiment de 
l’amour dans le Cid ou dans Andromaque (et le sen­
timent de l’amour, nous ne le connaissions pas, nous 
ne l’avions jamais éprouvé)... (et qui plus est, nous 
n’étions pas supposés l’avoir déjà éprouvé, et si par 
hasard nous l’avions éprouvé, on n’aurait pas manqué 
de nous dire que nous étions trop jeunes)... (et la morale 
en cours, officiel sinon officieux, nous aurait condam­
nés si...), et tous, nous avons fait notre devoir, tant 
bien que mal, et celui qui réussissait le mieux n’était 
pas forcément celui qui savait le mieux aussi de quoi 
il parlait (et moi-même, hélas, il m’arrive de donner 
de tels sujets à mes élèves : il faut bien les « prépa-
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rer » !) ; et d’autre part, ce sentiment qui m’a souvent 
envahi (suis-je le seul ?) : que dans les branches 
« morales » — littérature, philosophie, histoire même
— il était possible de dire n’importe quoi, à condition 
de le dire avec talent. Et le célèbre critique X fait 
de Racine un marxiste avant la lettre ; et le fameux Y 
démontre qu’Horace est une pièce antimilitariste, 
puisque le seul héros vraiment sympathique, Camille, 
vomit Rome, sa patrie, et son vaillant militaire de 
frère !

Personnellement, je m’en suis tiré en jouant aux 
échecs : là aussi, on peut jouer n’importe quoi et sou­
tenir n’importe quelle théorie. Seulement, les idées 
fausses entraînent la perte de la partie !

Or Brice Parain ne disait pas seulement tout haut 
ce que je ressentais profondément, il m’expliquait 
pourquoi il en était ainsi : Pour parler, je suis obligé 
d’employer des mots, et prononcer un mot, c’est faire ce 
que Kant appelle je crois un « jugement synthétique a 
priori». Par exemple, je parle d’un chien. Ce faisant, 
je porte un jugement: je juge que cet animal à poil- 
frisé roux et noir (un « airdale ») appartient à la même 
famille que tel autre animal, plus gros ou plus petit, 
d’une autre couleur, etc. Mon jugement est synthétique, 
parce qu’il porte sur un foule d’individus, ayant chacun 
ses particularités, que je ramène à un type, celui de 
« chien ». Il est « a priori », parce qu’il précède l’expé­
rience : je suis loin d’avoir examiné tous ces individus 
et tous leurs caractères communs ou différents. La 
conséquence en est que mon jugement comporte une 
part d’arbitraire : pour mon classement, j’ai choisi de 
retenir tel ou tel caractère, anatomique par exemple, 
à l’exclusion de tel autre, la taille par exemple. La 
conséquence en est aussi qu’il comporte une part d’im­
précision : je dis « chien », mais il y a des chiens fort 
différents les uns des autres ; je pense à un lévrier et 
mon interlocuteur a dans l’idée un fox ! La conséquence 
en est encore qu’il n’est pas, en matière de disciplines 
morales, de jugement « objectif » et que la seule hon­
nêteté est d’annoncer à quel point de vue on va se 
placer (Histoire « socialiste » de la Révolution, écrit 
Jaurès). La conséquence en est enfin que les mots n’ont 
qu’un sens fort incertain et doivent n’être employés 
qu’avec la plus extrême prudence, à  moins qu’un dieu 
ne vienne les garantir, miraculeusement !

On en revient en somme à cette idée qu’il vaut mieux 
ne pas juger, ou le moins qu’il est possible. Ce que 
Voltaire disait, à sa manière.

JEANLOUIS CORNUZ.

LE SPECTACLE EST DANS LA RUE

• Gallimard, Paris 19U.
> Deuxième Entretien avec Bernard Pingaud.

---- i

Je m e prom enais un jour dans la 
rue quand tout à coup un bonhomm e 
d’apparence insignifiante m ’accosta et 
me demanda:

— A chèteriez-vous des brillants de 
la couronne du tsar ?

Tout en prononçant ces paroles, Il 
ouvrit une m ain desséchée dans la­
quelle scintillaient deux pierres de la 
grosseur d’un œ uf de pigeon e t me 
regarda d’un œ il in terrogateur. On 
voyait qu’il tenait beaucoup à vendre  
ces brillants.

J’eus de la peine  d vo ir cet hom m e 
devant moi se dépouiller des derniers 
brillants par pauvreté et je  demandai:

— Com bien ?
— D eux m ille, me répondit cet 

homme.
A prem ière vue, on pouvait cons­

ta ter que les b rillan ts valaient beau­
coup plus. Le tsar ne porterait pas de 
pierres d’une valeur de deux mille. 
Leur véritable valeur était certa ine­
m ent de l’ordre d’une centaine de 
milliers de zlotys.

— Mais monsieur, lui d is-je , deux  
mille, c’est pour rien  ! Je ne peux  
pas les acheter aussi bon marché.

Le vendeur de brillants me regarda

MUMOUB POLONMIS
LES BRILLANTS

avec inquiétude. Il m e faisait p itié , 
mais on n’avait quand m êm e pas le 
droit d’exploiter la naïveté  d’autrui.

— Alors, donnez-m oi trois mille, me 
proposa-t-if enfin.

— C’est un p rix  ridicule aussi. Je 
ne veu x  pas vous rouler. Je vous don­
n e ra i d ix  mille.

— D’accord, accepta le bonhomme.
J ’avais déjà com pté m es billets de

banque quand j ’eus des remords. En 
ajoutant huit m ille au prix  proposé, 
je  roulais de toute façon le proprié­
taire des pierres de quatre-ving t-d ix  
mille.

Mais je  n ’avais pas autant d’argent 
pour payer honnêtem ent.

— Non, c’est trop peu, d is-je  en 
rangeant mon argent. Les brillants en 
valen t cent. A llez les vendre ailleurs. 
Je n’ai pas assez d’argent. Au revoir.

Le bonhomme d’apparence insigni­
fiante m ’attrapa par la manche, le

regard affolé.
— C’est un détail ! cria-t-il. Qu’est-  

ce que cela fa it qu’ils en vaillen t 
cent. Aucune différence pour moi. 
Prenez-les. Ils sont à vous ces 
brillants.

— Pour rien au monde, m ’obstinai- 
je. Je n’ai nullem ent l’intention de 
profiter de la crédulité des gens au 
su jet de la valeur des brillants. Au  
revoir, monsieur.

— Ils valen t moins ! hurlait le bon­
homme.

Un hom m e bien mis et d’apparence 
cossue écoutait depuis un certain  
tem ps notre conversation. L’in térêt 
brillait dans ses yeux.

— Je vais vous les acheter vos b ril­
lants, se m êla-t-il. Mais j ’en donne 
mille.

— Ça va, accepta l’homme qui te ­
nait beaucoup à les vendre.

— Ils en valen t cent, d is-je  indigné.

Le spectacle est dans la rue. Il 
n’est que de s’arrêter au bord du trot­
toir pour s’en convaincre. Ainsi, à 
chaque instant, on côtoie le drôle 
et le tragique, le gai et le triste.

J ’ai retrouvé dans la scène ci- 
après l’humour grinçant de Jean 
Anouilh.

Un homme, un pied dans le plâtre, 
s’appuyant sur deux béquilles, a bien 
de la peine à suivre son ami ingambe 
et alerte qui marche très vite. A un 
certain moment, l’ami ingambe et 
alerte se met à courir. L’autre fait 
un effort surhumain pour le suivre, 
faisant aller ses béquilles aussi vite 
qu’il le peut, mais incontestablement 
perd de la distance. L’ingambe et 
alerte compagnon se retourne et lance 
alors en pleine rue à son ami estro­
pié : « Le train ne veut pas t’atten­
dre, cours donc un peu limace ! »

Dit comme cela, ça ne fait pas rire, 
mais avec l’image c’était drôle, et à 
la fois triste... grinçant quoi !

Ailleurs, j’ai retrouvé le comique 
de situation :

Dans une grande avenue à trafic 
intense j’ai vu une dépanneuse... en 
panne, poussée par deux hommes. Sur 
la dépanneuse rouge, en grosses let­
tres blanches j’ai pu lire : « Garage 
Untel, service de dépannage rapide. » 
Ce jour-là, je ne me suis jamais au­
tant rendu compte combien est fragile 
la mécanique...

Humour grinçant, comique de si­
tuation, on voit aussi des choses ridi­
cules dans la rue :

J’ai vu sur le trottoir un homme 
d’un âge respectable tenir en la isse-  
un chat. En soi c’était déjà drôle... ou 
triste. Mais là où vient se loger le 
ridicule, c’est que ce chat était recou­
vert d’une sorte de couverture écos­
saise et portait au cou une clochette. 
Ajoutez à cela que l’homme portait 
des bas rouges et poussait un vélo de 
course !

Dans la rue, on peut voir encore 
ce père maladroit portant son bébé 
comme l’on porterait une pile de li­
vres.

On peut voir l’homme du monde, 
le monsieur bien, porter à bout de 
doigts, quelques pâtisseries entourées 
d’un papier blanc et d’une faveur rose.

Jusqu’ici mon spectacle est muet, 
on peut y mettre la parole :
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Au centre de la ville, attendant leur 
bus, deux bons grand-pères — du 
moins ils en ont l’âge — s’entretien­
nent :

— Tu ne me feras pas croire, dit 
le premier, à cette échelle de Jacob. 
Te rends-tu compte de l’échelle qu’il 
aurait fallu ? Quand on voit aujour­
d’hui la vie qu’ils mènent avec leurs 
spoutniks et leurs fusées et ils n’y 
sont même pas encore !

Tout ceci était accompagné de ges­
tes évocateurs, pointé vers le haut, 
naturellement.

Me croira-t-on ? Je viens de con­
duire ma voiture au garage, la poi­
gnée de la portière droite étant tom­
bée de fatigue. Dix minutes de répa­
ration. Je m’en vais. Arrivé chez moi 
je veux sortir de la voiture, prends 
la poignée de la portière gauche... 
elle m’est restée dans les mains. 
J’aurais pu jurer — ne l’ai-je pas 
fait d’ailleurs ? — mais je crois bien 
que j’ai ri finalement.

Le spectacle est dans la rue.

C’est pour cela que je suis toujours 
un peu sceptique, un peu méfiant 
lorsqu’on me parle de tel ou tel film 
qu’il faudrait aller voir. Le cinéma 
s’intellectualise tellement. Je suis si 
bête qu’il n’y a que ces petites choses 
que je viens de voir qui me touchent 
vraiment. C’est du cinéma populaire, 
pour tout le monde. C’est authentique, 
c’est vif. Ça n’est pas fabriqué à coups 
de millions, à  coups de vedettes, à 
coups de décors en carton pâte. C’est 
du vrai cinéma...

Je ne sais plus de qui est cette 
chanson :

« J’aime à  flâner sur les grands 
boul’vards 

» Y a tant de choses, tant de choses, 
tant de choses à  voir... »

B.-P. CRUCHET.
‘I1 * v i  ' ï

La femme dans le monde du travail
1

Une enquête menée en France par 
le groupe d’ethnologie sociale dirigé 
par Mmo Chombart de Lauwe montre 
que les attitudes à l’égard des profes­
sions exercées par les femmes se sont 
modifiées au cours des dernières an­
nées, à tout le moins dans la région 
parisienne.

Les femmes sont acceptées dans les 
métiers où leur suprématie est re­
connue — couture, métiers sociaux, 
magasins — bref, là où elles dominent 
déjà. Mais les personnes interrogées 
voient également les femmes exerçant 
certaines professions jusqu’ici réser­
vées aux hommes.

C’est ainsi que 69 %> des sujets In­
terrogés jugent les femmes aptes à 
conduire un taxi, mais 28 °/o seule­
ment pensent qu’elles sont capables 
de piloter un avion ; 62,5 °/o considè­
rent que les femmes peuvent devenir 
ingénieurs, et 59% qu’elles peuvent 
représenter leur pays comme ambas­
sadeurs; 46% des interlocuteurs envi­
sagent des femmes ministres, mais 
23,5 % seulement les croient en me-

Ne roulez pas ce pauvre homm e.
— Ne vous m êlez pas de cela, ré ­

torqua l’homme.
— Vous exploitez la crédulité des 

gens, constatai-je. C’est une m alhonnê­
te té  flagrante.

— Passez vo tre  chemin m onsieur, 
m e conseilla le vendeur de brillants.

Je partis en haussant les épaules. 
J’avais pourtant fa it ce que j ’avais pu.

Au bout de quelque tem ps, l’ache­
teur, en compagnie d’un agent de 
police, m e rattrapa dans la rue.

— C’est lui, c r ia -t- il suffoquant de 
haine. Le com plice !

— Vous pratiqu iez la surenchère ? 
dem anda l’agent en m e m ettan t les 
menottes.

— Ils m’ont refilé  des verres ord i­
naires ! proclam ait l’achetur.

— Je suis un honnête homme, ré ­
p é ta i-je  pendant le voyage jusqu’au 
comm issariat. Des brillants de la cou­
ronne du tsar va len t au moins cent 
m ille !

Mon avocat affirm e que c’est une 
sale affaire.

JANUSZ OSEKA.
(Traduit par J. Malinowski)

(«l'Hebdom adaire polonais»)

sure d’exercer la profession de chi­
rurgien.

Quant aux reproches les plus fré­
quemment adressés aux femmes, l’ab­
sentéisme est cité en premier lieu 
(47,5 % des réponses à l’enquête). 
Viennent ensuite le fait que les fem­
mes prendraient la place des hom­
mes (42 %), leur caractère inégal 
(36%), leur manque de sens de la 
mécanique (17%)...

Les activités qu’on estime le mieux 
exercées par le sexe faible sont : les 
travaux fins et minutieux (25 %) ; les 
travaux de bureau (21 %) ; la couture 
et la mode (19 %) ; le domaine médi­
cal et paramédical (15 %>) ; l’ensei­
gnement (15 %>) ; les arts et les arts 
appliqués (3%).

On notera que c’est en milieu ou­
vrier que l’on trouve la plus grande 
hostilité au travail des femmes ; le 
milieu intermédiaire y est plutôt fa­
vorable, tandis que le milieu aisé est 
plus partagé. (Informations Unesco.)

Un cirque extraordinaire

V p A - '
■■

Le Cirque d ’Etat de Moscou se pro ­
duit actuellem ent au Hallenstadion  de 
Zurich. Les perform ances fantastiques 
de ses artistes ont suscité l’enthou­
siasm e de m illiers de spectateurs.
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A la radio
V en dred i 5 février

SOTTENS. — 16.00 M iro ir-fla sh . 16.05 R en ­
d e z -v o u s  d e  s e iz e  h e u re s .  17.00 M iro ir-flash .
17.05 P e r s p e c t iv e s .  17.30 3 e u n e ss e -C lu b . 18.00 
Inf. 18.10 M icro  d a n s  la  v ie . 19.00 M iro ir du  
m o n d e . 19.30 S itu a tio n  in te rn a t io n a le .  19.35 
B o n so ir  le s  e n fa n ts !  19.40 A la  c lé . 20.00 M a­
g a z in e  67. 21.00 O rch . d e  c h a m b re  d e  Lau­
s a n n e .  22.30 Inf. 22.35 S c ie n c e . 23.00 P le in  
feu  s u r  la d a n s e .  23.25 M iro ir -d e rn iè re .

S eco n d  program m e d e  S o tte n s . — 18.00 
J e u n e s s e -C lu b . 19.00 P er i la v o ra to r i  îta lia n i 
in S v izz e ra . 19.25 M us. l é g è r e .  20.00 V ing t- 
q u a t r e  h e u re s  d e  la  v ie  d u  m o n d e . 20.20 
« M ath ias  S an d o rf» , fe u i l le to n .  20.30 O p tiq u e  
d e  la  c h a n s o n . 21.00 L itté ra tu re . 22.00 Re­
fra in s  p o u r  la  nu it. 22.30 R y thm es e t  fo lk lo re  
a m é r ic a in s .

BEROMUNSTER. — In f.-flash  à  16.00, 23.15.
16.05 P iè c e . 16.50 G ra m o -b a r . 17.30 P o u r le s  
e n fa n ts .  18.00 Inf. 18.20 M a g a z in e  ré c r é a t i f .
19.00 S p o rts . 19.15 Inf. 20.00 S o iré e  p o p .  21.00 
E n s e m b le s . 21.30 R evue  f a n t a i s i s te  e t  m usi­
c a le . 22.15 Inf. 22.30 D a n so n s  c o m m e  è  R om e.

S am ed i 4 février

SOTTENS. — 6.10 B o n jou r à  to u s l  6.15 Inf. 
7.15 M iro ir -p re m iè re . 8.00 M iro ir-flash . 8.05 
R o u te  l ib re . 9.00, 10.00 e t  11.00 M iro ir-flash .
9.45 Les a i le s .  10.45 Le ra il. 12.00 M iro ir-fla sh .
12.05 C a rillo n  d e  m id i. 12.35 10 - 20 - 50 - 1001
12.45 Inf. 12.55 « M ath ia s  S an d o rf» , fe u i l le to n .
13.05 D em ain  d im a n c h e . 14.00 M iro ir-flash .
14.05 V ien t d e  p a r a î t r e .  14.45 C h œ u r d e  la 
R ad io  ro m a n d e . 15.00 M iro ir-fla sh . 15.05 
T em ps d e s  lo is ir s .

S ec o n d  program m e d e  S o tte n s . — 12.00 
M id i-m us. 14.00 E u ro lig h t. 14.40 P art à  q u a t r e .
15.00 M us. e n  S u is se .

BEROMUNSTER. — In f.-flash  à  6.15, 7.00, 
9.00, 10.00, 11.00, 15.00. 6.20 D a n s e s . 7.10 Jar­

d in a g e .  7.15 F a n fa re s  à  H o lly w o o d . 7.30 A u­
to m o b il i s t e s .  8.30 M o s a ïq u e  h e lv é t iq u e .  9.05 
M a g a z in e  d e s  fa m ille s . 10.10 G ra n d s  m a îtr e s  
e t  b o n n e  h u m e u r. 11.05 M us. d e  B ohêm e.
12.00 E n s e m b le . 12.30 Inf. 12.40 C o m p lim e n ts  - 
M us. r é c r é a t iv e .  13.00 C a b a re t .  14.00 P o lit iq u e  
in té r ie u re .  14.30 Jazz . 15.05 C o n c e rt.

A la TV romande
V en dred i 3 février

18.45 B u lle tin . 18.50 M a g a z in e . 19.25 Trois 
p e t i t s  to u r s  e t  p u is  s 'e n  v o n t. 19.30 «L 'Esca­
d r il le  s o u s-m a rin e » , fe u i l le to n .  20.00 T é lé ­
jo u rn a l .  20.20 C a rre fo u r . 20.35 In te rn e ig e  
a v a n t-p re m iè re .  20.40 «Le T ueur s 'e s t  é v a d é » , 
film . 21.50 A v a n t-p re m iè re  s p o r t iv e .  22.30 
T é lé jo u rn a l.

S am ed i 4 février
14.00 U n 'o ra  p e r  v o i.

A la TV française
V en d ie d i 3 février

Ire  c h a în e . — 17.55 TV s c o la i r e .  18.25 C ui­
s in e  à  q u a t r e  m a in s . 18.55 T é lé -p h ila té lie . 
19.20 M a n è g e  e n c h a n té .  19.25 «Les S e p t d e  
l 'E s c a l ie r  15b», fe u i l le to n .  19.40 A c tu a lité s  r é ­
g io n a le s .  20.00 A c tu a lité s . 20.30 C inq  c o ­
lo n n e s  à la  u n e . 22.30 A v o u s  d e  ju g e r .  23.10 
A c tu a lité s .

2e ch a în e . — 20.00 Un an  d é j à .  20.15 «Allô 
P o lic e l» , te u i l le to n .  20.30 S e p tiè m e  a r t ,  s e p ­
t iè m e  c a s e .  21.00 Lire. 21.45 11 n e ig e .  22.50 
T é lé -so ir . 23.10 C am ille  S a u v a g e .

S am ed i 4 février

Ire  c h a în e . — 9.51 TV s c o la ir e .  10.14 In i­
t ia t io n  s c ie n t if iq u e .  10.37 T rav au x  e x p é r im e n ­
ta u x . 11.10 TV s c o la i r e .  12.30 S e p t e t  d e u x .
13.00 A c tu a lité s . 13.20 3e v o u d ra i s  sa v o ir .
14.00 TV s c o la i r e .  15.00 R ugby .

CONVOC ATIO NS  DU PARTI

CANTON DE NEUCHATEL 
NEUCHATEL. — Com ité de section 

du  p arti, vend red i 3 fév rie r, à  la  P aix , 
à  20 h. 15, S alle  à  m anger.

LA CHA UX -D E-FON DS. — M arché 
aux  puces, tom bola. — O bjets à  liv re r 
au  b u reau  de la  « S en tine lle  » e t chez 
J . F rey , L éopold-R obert 6, ju sq u ’au 
jeud i 16 fév rier, à  12 h.

U n service de ram assage  se ra  o rga­
nisé à  dom icile le  m ercred i 15 février, 
de 14 à 16 h. Tél. N° 2 29 71 (G. P e ti t-  
huguenin).

NEUCHATEL. — A ssem blée géné­
rale, jeud i 9 février, à la  P aix . O rdre 
du  jo u r: rap p o r t annuels, nom inations 
s ta tu ta ire s . P ropositions po u r le con­
grès cantonal.

LE LOCLE. — M ardi 7 fév rier, à 
20 h., au  Cercle, Salle du  p a rti, séance 
du  com ité e t des m ilitan ts. O rd re  du 
jo u r  trè s  im p o rtan t : P roblèm es com ­
m unaux.

CANTON DE VAUD

NYON. — V endred i 3 fév rie r 1967, 
à  20 h. 15, au  C afé de l ’H ôtel de V ille, 
ru e  de R ive 40, conférence avec p ro ­
jec tions lum ineuses consacrée au  
M exique, p a r  J e a n -P ie rre  M étrai.

MONTREUX. — A ssem blée m en­
suelle 3 fév rie r  1967, à 20 h. 30, au 
C afé du  M arché (1er étage) à  M on- 
treux .

PR ILLY . — A ssem blée de groupe 
du  Conseil com m unal, vend red i 3 fé ­
v rie r, à  20 h. 30, au  collège Nord, 
salle  D 1, rez-de-chaussée  droite.

VEVEY. — S tam m  du P a rti socia­
liste  veveysan, tous les. sam edis, dès 
17 h., B rasserie  des N égociants. Q u’on 
se le  dise !

Intéressantes nouveautés!
Pfister-Ameublements S.A. présente actuelle­
ment les dernières et les plus belles créations 
d’Europe et de Suisse. A voir samedi prochain, 
Bans faute!—NOUVEAU: «Marché aux ta* 
pis»-à des prix self-service étonnants 1 Vona 
aussi trouverez exactement ce que vous cher­
chez! Essence gratuite/billet CFF pour achats 
dès Fr. 500.—. -10

NEUCHATEL—Terreaux 7, tél. 038/5 7914 
BIENNE — Marché-Neuf, tél. 032/3 68 62

LES COURSES DU GORNERGRAT

Double victoire helvétique
A  Z erm att, le  D erby du G o rnerg ra t 

a débu té  p a r  la  descente du  B lau - 
herd , qu i s’est courue dans d ’excel­
len tes conditions. Comme ces deux  
d ern ières années, les Suisses se sont 
im posés chez les dam es comm e chez 
les m essieurs. D ans la descen te  fé ­
m inine, la  sup rém atie  de M adeleine 
W uilloud a é té  p a rticu liè rem en t ne tte  
p u isq u ’elle a devancé sa  su ivan te  de 
p lu s de q u a tre  secondes, confirm an t 
qu’elle est ac tue llem en t e t de loin, la  
m eilleu re  spécialiste he lvétique  en 
descente.

Chez les m essieurs, le  favori s’est 
égalem ent im posé. H an s-P e te r Rohr, 
en  2’ 34”90, a  am élioré de p lus de 
deux  secondes le  reco rd  de la p is te  
que l ’Ita lien  C arlo S enoner d é tena it 
depuis tro is  ans.- U n au tre  Suisse, 
K u rt H uggler, a u ra it pu  in q u ié te r 
H an s-P e te r R ohr. I l  connu t cepen­
d an t des d ifficu ltés à l ’une des p o r­
tes de d irection  placée au  débu t du 
p arcou rs  e t p e rd it quelques p récieux  
d ix ièm es de seconde. C ette e rreu r l’a 
fa it ré tro g rad e r à la tro isièm e place,

d e rriè re  l'A u trich ien  R einhard  T rlt-  
scher. Jean -D an ie l D aetw yler, qu i 
p a r ta it  avec le  dossard  N* 1 e t figu­
ra i t  pa rm i les g rands favoris, a déçu 
e t il a dû  se con ten te r de la q u a ­
trièm e place.

Les classem ents:
D am es: 1. M adeleine W uilloud (S), 

1’ 53”06; 2. M adeleine Felli (S), 1’ 
57”29; 3. A nna M ohroya (Tch), 1’ 
57”95; 4. B eth li M arm et (S) 1’ 59”18;
5. M iriam  C oninkova (Tch), 1’ 59”61;
6. G reth  H efti (S), 2’ 00”48; 7. M arie- 
P au le  Coquoz (S), 2’ 01 ”95 ; 8. R uth  
W erren  (S), 2’ 02”02; 9. M icheline 
H oste ttle r (S), 2’ 03”06.

M essieurs: 1. H an s-P e te r R ohr (S), 
2’ 34”90; 2. R einhard  T ritsch e r (Aut), 
2’ 35”95; 3. K u rt H uggler (S), 2’ 36”98;
4. Jean -D an ie l D aetw yler (S), 2’ 36”98;
5. H ara ld  R ofner (Aut), 2’ 37”76; 6. 
A rald  S tuefe r (Aut), 2’ 39”05; 7. H ans 
S ch lunegger (S), 2’ 40”13; 8. K laus 
H aid ler (Aut), 2’ 40”94; 9. H ansjuerg  
S ch lager (Ail. O.), 2’ 41”02; 10. M ichel 
D aetw yler (S), 2* 41”02.

Danzer a con servé son titre
Com m e prévu , l’A u trich ien  E m m e- 

rich  D anzer a conservé son ti tre  de 
cham pion d ’E urope à  L ju b ljan a , où 
4000 spec ta teu rs seu lem ent on t assisté 
aux  figures lib res des m essieurs. En 
ce qu i concerne les q u a tre  p rem ières 
places, le  c lassem ent e s t re s té  le  
m êm e qu ’après les figu res im posées. 
I l e st re s té  iden tique  égalem ent à  ce­
lu i du  cham pionnat d ’E urope de l ’an  
passé à  B ra tis lav a  avec la  p rem ière  
p lace de D anzer devan t son com pa­
tr io te  Schw arz, le  jeu n e  Tchécoslo-

C y c l i s m e

Le prochain 
Tour d e  Romandie

L e Com ité d ’o rganisation  du  T our 
de R om andie v ien t de p ub lie r le  p a r­
cours de son épreüve, qu i au ra  lieu  
du  4 au  7 m ai. Le voici:

Jeu d i 4 m ai: G enève—Sierre. V en­
d red i 5 m ai: S ierre—Les D iablerets. 
S am edi 6 m ai: L e s  D iab lere ts—Le 
Locle e t course con tre  la  m on tre  au 
Locle. D im anche 7 m ai: Le Locle— 
Sainte-C ro ix .

vaque N epala e t le  F ran ça is  Pera.
E m m erieh  D anzer, qu i e s t âgé de 

22 ans, en est a insi à  son tro isièm e 
ti tre  européen.

Chez les dam es, ap rès les tro is p re ­
m ières figures im posées, l’A llem ande 
de l ’E st G abrielle  Seyfert se trouve 
comm e p rév u  en  tê te  devan t l ’A n­
glaise S ally -A nn  S tapleford , répu tée  
pou r ê tre  beaucoup plus à  l ’aise dans 
les im posées que dans les libres, au 
co n tra ire  de l’A llem ande. D euxièm e 
des cham pionnats d ’E urope comm e des 
cham pionnats d u  m onde l ’an  passé, 
G abrielle  Seyfert, avec 12,1 points 
d ’avance, p a ra ît d ’ores e t dé jà  inac­
cessible. La Suissesse P ia  Z urcher est 
ac tue llem en t treizièm e.

B A S K E T B A L L . — H uitièm es de f i ­
nale de la coupe suisse:' Lausanne— 
XJGS, 45-68 (18-32).

G YM N A STIQ U E . — La 67’ Fête fé ­
dérale de gym nastique  aura lieu les 
17 et 18 et du 22 m ai au 2 ju in  pro­
chains, à Berne. 35 000 gym nastes du  
pays to u t entier sont a ttendus dans la 
V ille fédérale.

F o o t b a l l

La Chaux-de-Fonds 
battue

A u cours d ’une rencon tre  am icale, 
l ’US Bel A bbès a b a ttu  au stade des 
T rois frè res  A m arouche, à Bel Abbès, 
l ’équipe de La C haux-de-F onds p a r 
3-2. Les N euchâtelois on t liv ré  un  
excellen t m atch.

•  Le P ortugais A ugusto Silva (27 ans) 
ne  pou rra  p lus jam ais  jouer au foot­
ball, on t déclaré  les n e u ro -ch iru r­
giens de l ’H ôpital du S auveu r de 
Santiago du  Chili où le joueu r de 
B enfica est soigné pou r la  throm bose 
cérébrale  qu i l ’a frappé sam edi d e r­
n ier. Cet accident vascu la ire  céré­
b ra l a provoqué chez A ugusto Silva 
u n e  para lysie  générale  du côté d ro it 
e t l’a p rivé  de la  parole. Les m éde­
cins ten ten t ac tue llem en t u n  tra ite ­
m en t à base de papaverine.

H o c k e y  s u r  g l a c e

La Chaux-de-Fonds— 
Genève-Servette 

le 16 février
P o u r les to u rs  fina ls de ligue n a ­

tionale  A (pour le ti tre  e t prom otion- 
relégation), l’h o ra ire  des tro is  p re ­
m iers tou rs sera  le  su ivan t:

POUR LE  T IT R E
M ercredi 8 fév rier: 20 h. 30 G enève- 

Servette—Viège; 20 h. 30 La C haux- 
de-Fonds—L angnau; 20 h. 15 K loten-^ 
Davos.

Sam edi 11 fév rie r: 20 h. 15 Z urich— 
K loten; 20 h. 30 Viège—La C haux-de- 
Fonds; 20 h. 45 Davos—L angnau.

M ercredi 15 fév rier: 20 h. 15 L ang­
nau—Viège; 20 h. 45 Davos—Zurich.

Jeu d i 16 fév rie r: 20 h. 30 La C haux- 
de-Fonds—G enève-Servette.

P RO M O TIO N -R E LÊ G A TIO N
M ercredi 8 fév rier: 20 h. 30 A m bri— 

K usnach t; 20 h. 30 Y oung-S prin ters 
—Sierre.

Jeu d i 9 fév rie r: 20 h. 15 G rasshop- 
pers—Berne.

Sam edi 11 fév rier: 20 h. 15 B erne— 
Y oung-S prin ters ; 20 h. 30 Sion—A m ­
bri.

D im anche 12 fév rie r: 14 h. 15 K us­
nach t—Sierre.

M ercredi 15 fév rier: 20 h. 15 S ierre 
—B erne; 20 h. 30 K usnach t—Sion; 
20 h. 30 Y oung-S prin ters—G rasshop- 
pers.

LES AVENTURES DE
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ROMAN DE 
LOUIS HÈMON

15

Tout un rom an ! Il se recoucha sans y son­
ger et s’endorm it de nouveau.

Q uand il s’éveilla  pour la  seconde fois, la  rue  
aussi é ta it b ien  réveillée. U n p e tit garçon doué 
d ’une voix su rn a tu re llem en t aiguë c ria it les 
jo u rn au x  du dim anche ; e t les en fan ts de son 
logeur, sans doute saisis d’ém ulation, p r ire n t 
quelque p ré tex te  fu U e  pou r se rép an d re  en 
glapissem ents. La voix p a te rne lle  gronda des 
m enaces, la  m ain  m aterne lle  d is tribua  des ta ­
loches, et, après une m inu te  de hurlem en ts 
éperdus, le calm e se ré tab lit peu  à peu, coupé 
de p leu rn icheries étouffées.

M ike so rtit de son lit e t com m ença de s’h a ­
b ille r en soup iran t :

— '~:>mbien qu ’il a d it q u ’il en m ourait, le 
gros frisé, f i t- i l?  Cent c inquan te  su r c e n t?  Ça 
n ’est pas assez.

Sa gaieté  de six  heures du  m a tin  l ’ava it 
qu itté . C haque é tape  de sa  to ile tte  lu i fou rn it 
des griefs nouveaux  : sa bo îte  de cigare s’é ta it 
m ystérieusem ent v idée ; sa  brosse av a it d isparu  
e t il dev ina qu ’il la  tro u v e ra it à la  cuisine, 
encore hum ide d ’avoir é té u tilisée pour la  les­
sive ; enfin  sa serv iette , ou tre  q u ’elle n ’ava it 
pas é té  changée depuis longtem ps, é ta it usée 
au  po in t que ses doigts y  fa isa ien t des trous. A 
chaque découverte  nouvelle, l ’ob je t de sa r a n ­
cune s’é levait d ’un  degré, e t quand  il descen­
d it e t ne trouva  que du th é  am er e t froid, sous 
p ré tex te  qu ’il é ta it trop  ta rd , il dédaigna de rien  
casser, e t se conten ta  d ’appele r la  révolu tion  so­
ciale de tous ses vœ ux.

S u r le seuil son logeur, à  califourchon su r 
une  chaise, l ’a rrê ta  pour com m enter les nouvel­
les du m atin . I l é ta la  son jo u rn a l su r un  genou, 
secoua les cendres de sa pipe, et fit p a r t à M ike 
d ’inqu iétudes grandissan tes.

— Ça ne p eu t d u re r comm e ça, d it-il. Tous 
les jo u rn au x  d isen t qu ’on n ’a pas assez de cu i- 
rasssés, e t voilà m ain ten an t q u ’il y  a des ballons 
d irigeables é trangers  qui se p rom ènent au -des- 
sus de l’A ng le terre  tou te  la  nu it. C’est très joli 
d ’en rire , m ais enfin  si les A llem ands d éb ar­
quaien t un  beau  m atin...

M ike l ’in te rrom p it brusquem ent.
— Eh bien  ! Q u’ils v iennen t ! Q uand ils au ron t 

fa it sau te r le  Parlem en t, B uckingham  P alace  et 
la  T our il sera  tou jours b ien tem ps de vo ir à les 
flan q u er à  l ’eau  !

I l  descendit le  perron  sans en écouter davan­
tage e t s’en alla vers L ém an S treet.

Ju sq u ’à W atney S tree t les fem m es avaien t

les cheveux tirés  e t roulés en papillo ttes ; au - 
delà elles av a ien t les cheveux bouffan ts e t édi­
fiés avec a rt. Ce détail, e t les nom s qui su r­
m ontaien t les boutiques, ind iqua ien t la  fro n ­
tiè re  approx im ative  en tre  E rin  e t Israël. Les 
hom m es ava ien t ce t r a it  en  com m un d ’un  bout 
de la ru e  à l’au tre , q u ’ils p assa ien t la  m atinée 
du d im anche de la  m êm e façon, assis au  seuil 
des m aisons ou au x  fenêtres, en  b ras de chemise, 
e t se liv ra n t au x  douceurs du  tabac.

A u m om ent de passer devan t le  N° 37 il c ru t 
v o ir que lqu ’u n  à  la  porte, et, se sen tan t vague­
m en t gêné sans savoir pourquoi, il p ré fé ra  re ­
brousser chem in e t p rend re  une  ru e  la térale . 
Elle le conduisit dans C om m ercial Road e t il 
continua ju sq u ’à A ldgate. Or, lo rsqu ’on se trouve 
dans A ldgate un  d im anche m atin , il e st im pos­
sible de ré s is te r à l’a ttrac tio n  du m arché de 
M iddlesex S tree t, e t M ike n ’essaya m êm e pas de 
résister.

C hacun sa it que le d im anche av an t une heure 
les am usem ents sont rares, e t les bonim ents des 
m archands héb reux  v au d ra ien t tou jours m ieux 
qu’un  long exposé des vues^de son logeur su r 
la défense du  R oyaum e U ni et l ’in iquité des 
puissances étrangères.

Les vendeurs de glaces, de boutons, de b an a ­
nes, de colliers de perles, de cartes postales ou 
de d ép u ra tif à deux pence le verre  qui encom ­
b ren t l ’en trée  de M iddlesex S tree t ne sont, pour 
la  p lupart, que de pauv res hères sans éloquence 
e t dépourvus d’orig inalité  ; ils ne saven t que 
m ugir ou g lap ir le nom  de leu r m archandise 
e t v an te r son excellence en  term es peu persua­
sifs. Les deux jeunes gens si distingués qui, tous

les d im anches m atins, é lèvent leu rs tré teau x  en 
face de la boutique pate rne lle  e t venden t à six 
shillings, e t un iquem en t pour la réclam e, les 
châles « la ine e t soie » q u ’on peu t se p rocurer 
po u r q u a tre  shillings en sem aine, sont trop  b ien 
élevés pour ê tre  am usants. Les m archands de 
confection ne v a len t guère m ieux ; ils se conten­
te n t généralem ent d ’a rrê te r  u n  p a r  u n  e t de 
p ren d re  insid ieusem ent à p a r t des jeunes gens à 
l’a ir  sim ple e t susceptibles d ’apprécier les m éri­
tes exceptionnels de com plets à douze shillings 
six qui doivent « d u re r comme le fe r ».

L ’un d ’eux p o u rtan t fa it des efforts louables 
pour re lever le n iveau  de sa profession. C’est 
un  hom m e court e t robuste, à  fo rtes m ousta­
ches blondes, dont le  to rse  opulen t fa it valo ir 
les costum es q u ’il essaye sans rép it tou te  la 
m atinée pou r séduire les acheteurs. I l m ontre 
successivem ent les tro is pièces du com plet ; en 
van te  l ’étoffe e t la  coupe ; indique facétieuse­
m en t le  devan t e t le dos, de peu r que l ’on ne 
s ’y trom pe, puis il enfile le veston, tou rne  su r 
lui-m êm e, e t p lein  de bonne hum eur, commence 
les enchères à « cinq cents guinées ! » La foule 
s’esclaffe. Il descend im m édiatem ent à cinq gui- 
nées, puis à dix shillings, et à ce dern ie r p rix  
trouve un acheteur. Mais une providence p e r­
verse  v eu t que ceux que ces com plets ont séduits 
soient im m anquablem ent des hom m es aux  p ro ­
portions anorm ales, constru its sans soin, su r 
le dos desquels les vêtem ents les plus élégants 
dev iennent des p la isan teries en actions e t des 
sources de com m entaires discourtois.

(A suivre.)



LE P E U P L E — LA SE N T IN E L L E

C H R O N IQ U E  C H A U X -D E -F O N N IÈ R E

Un objecteur: «Je porte plainte!»
C H R O N I Q U E  J U R A S S I E N N E

En faveur du droit de vote et d’éligibilité 
des femmes dans les communes

Il a  v ing t-deux  ans e t a passé de 
longs mois en A frique. I l a vécu la 
révolu tion  au  N igéria e t trava illé  
dans une  léproserie  sénégalaise. Il v ien t 
d ’ê tre  condam né à tro is mois de p ri­
son p a r un  tr ibuna l m ilita ire  pour 
avoir refusé d ’accom plir son école de 
recrues. Il s’est p résen té  seul devan t 
les juges e t leu r a expliqué sa posi­
tion  p endan t p lus d ’une heure. Il 
n ’av a it averti personne de son p ro ­
cès, m ais il est venu, en passant, nous 
d ire  q u ’il a lla it déposer p la in te  en 
diffam ation  contre le com pte rendu  
qu i en a é té fa it p a r un  quotid ien  
de N euchâtel.

— Je  leu r ai téléphoné pour leu r 
d ire  que ce qu ’ils avaien t écrit é ta it 
inexact. Ils l ’ont pris de très h a u t e t 
m ’ont d it en substance que de tou te  
façon « nous » n ’étions que des f a r ­
felus. J e  porte  p la in te  pour d iffam a­
tion: il est écrit dans le com pte rendu  
de mon procès que j ’ai « séjourné 
pendan t p lusieurs années dans une 
m aison de red ressem en t ». J e  ne  sais 
pas où l’on est allé chercher cela. 
C’est absolum ent inexact. J ’ai été u n  
an e t dem i à l ’orphelinat. D ’au tre  
part, le ch roniqueur d it que je  suis 
un  en fan t illégitim e. C’est vrai. M ais 
p a r respect pour m a m ère, il ne 
devait pas d ire de telles choses.

E st-il u n  révolté? U n inadapté? Il 
ne nous ap p a rtien t pas de juger. P eu t-  
ê tre  a - t- il  eu une enfance difficile. 
Cela n ’au torise  pas à im prim er des 
fa its  inexacts.

— Ce com pte rendu  ne laisse au ­
cunem ent ap p ara ître  une m otivation 
de conscience. On y  d it sim plem ent 
que vous sem blez ne pas a im er l ’au ­
torité , singulièrem ent m ilita ire , e t que 
vous avez eu une a ttitu d e  quelque 
peu insolente. Q u’en est-il?

— J ’ai d it aux  juges: j ’ai assez 
tra în é  m es bo ttes dans les bas q u a r-

COMMUNIQUÉS
Au P a l a c e ,  c e t t e  s e m a i n e .  —  Un s u j e t  

d ' a c t u a l i t é :  l a  v é r i t é  s u r  l e s  g u é r i l l a s  d a n s  
l a  j u n g l e  e s t - a s i a t i q u e ,  a v e c  la r e n c o n t r e  
d e s  t r o i s  t e m p é r a m e n t s  l e s  p l u s  e x c e p t i o n ­
n e l s  d e  l ' é c r a n .  «La P r o i e  d e s  V a u t o u r s » ,  
r é a l i s a t i o n  d e  J o h n  S t u r g e s ,  e n  s c o p e  e t  
t e c h n i c o l o r ,  p a r l é  f r a n ç a i s .  A 15 h.  e t  à  
20 h.  30. V e n d r e d i  e t  s a m e d i ,  à  20 h .  e t  à 
22  h .  15. )f lr  <-• l'ff; ' K > ;

l e  Bon  Film ( C i n é m a  P a l a c e ) .  —  T o u s  l e s  
j o u r s  à  17 h.  45 ( s a m e d i  e t  d i m a n c h e ,  à  
17 h.  30),  e n  p r e m i è r e  v i s i o n ,  u n  g r a n d  r o ­
m a n  s u r  l ' o b s e s s i o n  s e x u e l l e  d e v i e n t  u n  
t r è s  g r a n d  f i lm :  «Li li th»,  l ' u n e  d e s  m e i l l e u r e s  
œ u v r e s  d e  R o b e r t  R o s s e n ,  a v e c  J e a n ’ S e -  
b e r g  e t  W a r r e n  B e a t t y .  Un a n g e  d e  p e r v e r ­
s i o n .  18 a n s  r é v o l u s .

5 à  7 a u  T h é â t r e  S a in t -L ou is .  —  S a m e d i  
4 f é v r i e r  1967, e n  5 à  7 (17 h .  30),  l e  T h é â t r e  
S a i n t - L o u i s  p r é s e n t e  l e  « T r i p t y q u e » ,  d e  B é n é -  
d i c t  G a m p e r t  —  s k e t c h e s ,  m i m e s ,  t e x t e s ,  e t c .  
—  r é a l i s é  e t  i n t e r p r é t é  p a r  l ' a u t e u r ,  q u i  
n o u s  d i t :  « P o u r  c e  s p e c t a c l e ,  l ’i m p o r t a n t  
n ' e s t  p a s  d e  f a i r e  r i r e .  P e u  i m p o r t e  q u e  l ' o n  
r i e  o u  q u e  l ' o n  p l e u r e .  L ' e s s e n t i e l  e s t  d e  
s u s c i t e r  u n e  c e r t a i n e  q u a l i t é  d e  r i r e  o u  d e  
l a r m e s . »  Un  s p e c t a c l e  o r i g i n a l  e t  n o u v e a u  
q u e  v o u s  n e  m a n q u e r e z  p a s !  L o c a t i o n  u n e  
h e u r e  a v a n t  l a  r e p r é s e n t a t i o n  à  la c a i s s e  d u  
T h é â t r e  S a i n t - L o u i s ,  t é l .  3 30 15.

S a l l e  d e  m u s i q u e  d e  La C h a u x - d e - F o n d s .  —
N e u v i è m e  e t  d i x i è m e  ( d e r n i e r )  r é c i t a l s  d e  
l ' I n t é g r a l e  d ' o r g u e  d e  B a c h ,  s a m e d i ,  à  17 h.  
p r é c i s e s  ( p o r t e s :  16 h.  30). L io n e l  R o g g  
j o u e r a  l e  p r o g r a m m e  d u  h u i t i è m e  r é c i t a l ,  
s o i t  o n z e  c h o r a l s  d ’a p r è s  l e  c a t é c h i s m e  d e  
Lu th e r ,  s i x  c h o r a l s  t r a n s c r i t s  e t  l e s  p r é l u d e s  
e t  f u g u e s  e t  d o  m i n e u r  e t  e n  d o  m a j e u r ,  q u i  
c o n t i e n t  la p l u s  b e l l e  f u g u e  q u ' o n  a i t  J a m a i s  
é c r i t e ,  à  q u a t r e  e t  à  c i n q  v o i x .  En f in ,  d i ­
m a n c h e ,  L io n e l  R o g g  t e r m i n e r a  c e  v a s t e  
c y c l e  d e  c o n c e r t s  g r a t u i t s  q u i  f e r a  d a t e  
d a n s  l e s  a n n a l e s  d e s  M o n t a g n e s  n e u c h â t e -  
l o i s e s  e t  d e  l a  S a l l e  d e  m u s i q u e  d e  La 
C h a u x - d e - F o n d s :  a v e c  la f in  d e  la p é r i o d e  
d e  L e i p z i g ,  1740-1750, d a t e  d e  l a  m o r t  d u  
g r a n d  c a n t o r ,  p a r  l e  d e r n i e r  c h o r a l  d e  L e i p ­
z ig  o ù  B a c h ,  a v e u g l e ,  d i c t e  s a  d e r n i è r e  p a ­
r o l e :  « D e v a n t  t o n  t r ô n e  j e  v a i s  c o m p a r a î t r e . »  
S o n a t e s  e n  t r i o  e n  d o  m a j e u r  e t  e n  s o l  m a ­
j e u r ,  p r é l u d e s  e t  f u g u e s  e n  m i  m i n e u r  e t  
e n  s o l  m a j e u r .  E n t r é e  l i b r e .

De u x  p i è c e s  d e  Le Roi  J o n e s ,  a u  T h éâ t r e  
d e  La C h a u x - d e - F o n d s .  —  Le l u n d i  6 f é v r i e r ,  
à  20 h .  30 p r é c i s e s ,  l e  « M é t r o  f a n t ô m e  » e t  
i '« E s c l a v e  » t e x t e s  f r a n ç a i s  d ' E r i c  K a h a n e ,  
d é c o r  d ' O s k a r  G u s t i n .  c o s t u m e s  d e  J a c q u e s  
S c h m i d t  e t  m i s e  e n  s c è n e  d ' A n t o i n e  B o u r -  
s e i l l e r .  « L e  « M é t r o  f a n t ô m e  » e s t  b i e n  la 
p i è c e  la  p l u s  v i o l e n t e  q u e  j ' a i  j a m a i s  v u e  
a u  t h é â t r e ,  t o u t  y  e s t  j e t é  à  b a s  d a n s  u n e  
e x p l o s i o n  d e  f u r e u r ,  d e  c r u d i t é  e t  d e  h a i n e .  
( .. .)  Il e n  r é s u l t e  u n  p o r t r a i t  d e  f e m m e  d ' u n e  
i n d é c e n c e  à  l a q u e l l e  l e  t h é â t r e  a t t e i n t  r a r e ­
m e n t  e t  u n  j a i l l i s s e m e n t  d ' i n v e c t i v e s  d ' u n e  
v i o l e n c e  n o n  m o i n s  e x c e p t i o n n e l l e .  Le t o u t  
n ' a  p a s  s e u l e m e n t  l ' i n t é r ê t  d ’u n  p a r o x y s m e  
c u r i e u x  à  d é c o u v r i r .  Il y  a_ u n e  é v i d e n t e  
f o r c e  d r a m a t i q u e  e t  d e s  v é r i t é s  à  m é d i t e r  
d a n s  la t i r a d e  d e  C l a y  a s s i m i l a n t  l e  c h a n t  
d e  B e s s i e  S m i t h  o u  la  m u s i q u e  d e  C h a r l i e  
P a r k e r  à  d e s  c r i s  d e  r é p u g n a n c e  e t  d e  h a i n e  
r a c i a l e s ,  e t  l e s  p r o v o c a t i o n s  d e  Lula o n t  d e  
la b e a u t é  d a n s  l e u r  o b s c u r i t é  f o l l e . . . »  (Les  
j o u r n a u x ) .  N o u s  v o i l à  p r é v e n u s ;  à  n o u s  d e  
d é c o u v r i r  c e  s p e c t a c l e  s a i s i s s a n t ,  m i s  e n  
s c è n e  a v e c  la  n e t t e t é  b r u t a l e  q u ' i l  m é r i t e  e t  
i n t e r p r é t é  a v e c  f o r c e .  C ' e s t  u n e  p r o d u c t i o n  
d u  T h é â t r e  d ' a u j o u r d ' h u i .  L o c a t i o n :  T a b a t i è r e  
d u  T h é â t r e .

CARNET DU JOUR
RITZ: 20.30, « A f r lc a  A d d i o » .
PALACE: 15.00, 20.00 e t  22.15, «La P r o i e  d e s  

V a u t o u r s » ;  17.45, «Lili th».
PLAZA: 20.30, «Les  A i g l e s  n o i r s  d e  S a n t a - F é » .  
SCALA: 20.30, « A r a b e s q u e » .
C O R S O :  20.30 «La G r a n d e  V a d r o u i l l e » .
EDEN: 20.30, « S o l e i l  n o i r» .
REX: 20.30 .« D as  D orf  o h n e  M o ra l » .

Divers
THÉÂTRE: 20.00, s o i r é e  d u  G y m n a s e  e t  d e .

E c o l e s  s e c o n d a i r e s .
THEATRE DES TRÉTEAUX D 'A RLE Q UIN:  20.45, 

« p e c t a c l e  d ’e s s a i .

P h arm ac ie  d 'o f f ice
O f f i c i n e  N o  1 d e s  P h a r m a c i e s  C o o p é r a t i v e s  

r u e  N e u v e  9.
( D è s  22 h a p p e l » !  l e  N o  11.)

tie rs  de M arseille, d ’O ran, au  N ige­
ria ; j ’ai assez vu  de cochonneries 
dans le m onde pour penser que nous 
avons au tre  chose à  fa ire  q u ’a lle r à 
l ’arm ée. Nous som mes su r te r re  pour 
essayer de fa ire  un  peu de boulot 
pou r les au tres, e t pour p ropager la  
vie. L ’arm ée fa it le  con traire . J ’ai 
dem andé à fa ire  du serv ice civil, 
n ’im porte où, n ’im porte  lequel. En 
prison, on ne se rt à rien. J ’ai d ’a il­
leu rs  pris contact avec le p asteu r 
B éguin: après m a sortie  de prison, 
j ’ira i fa ire  du  service civil au  Congo, 
je  pense, ou ailleurs. J e  ne suis pas 
in sp iré  p a r  des m otifs religieux, m ais 
sim plem ent hum anitaires.

E t il p a r t en  nous d isan t qu ’il va 
p o rte r  p lain te . Voilà.

M.-H.  K.

C ontrastes au program m e d es1 t r a ­
ditionnelles soirées du  G ym nase, cette  
année  : le  com ique en  dem i-te in te  de 
P irandello , avec ses personnages en 
quê te  de hau teu r, le  bad inage galan t 
e t  sans p ré ten tio n  de M usset, le  ro ­
m antism e, le lyrism e e t le  ry thm e des 
valses de B rahm s. Sans oublier ces 
« P e tits  R iens » de M ozart, o fferts en 
in term ède. Le to u t compose une soirée 
fo r t agréable, d ’une trè s  belle tenue, 
m ais d ivertissan te  e t légère. L a cho­
ra le  de n o tre  lycée, sous la  d irection  
de G .-H. Pan tillon , ouv rit b rillam m en t 
ce spectacle — de sty le  « jeune  » au  
fond, m alg ré  l ’époque où fu ren t com ­
posés ses élém ents — p a r  les « L iebes- 
lieder » de B rahm s, pleins de l ’a tm o­
sphère rom an tique  e t légendaire  du 
d éfu n t m onde austro-hongrois. Avec 
« Cécé », u n  ac te  de P irandello , nous 
vécûm es, à  su iv re  les in trigues du 
tr io  Cécé, S quatrig lia  e t N ada, dans 
une  atm osphère qu i n ’é ta it pas sans 
évoquer celle de ces a im ables comé­
dies ciném atographiques actuelles. A u 
b a lle t p o u r o rchestre  de M ozart, 
trè s  délicat, succédèren t enfin  le  d is­
t r a i t  m arqu is brossé p a r  M usset, son 
an tithèse  le  baron , la  com tesse e t le 
couple de vale ts de cette  carica tu re  
aux  m ultip les quiproquos e t p érip é­
ties d ’« On ne sa u ra it penser à to u t ».

Les ac teu rs e t actrices on t su donner 
beaucoup de v ie  aux  œ uvres q u ’ils 
ava ien t choisies. On est tou jours heu ­
reu x  de consta te r p resque chaque a n ­
née que p lusieurs gym nasiens e t gym - 
nasiennes sem blen t m o n tre r d ’encou­
ragean tes dispositions pou r les p lan ­
ches. B ien serv is p a r  D .-G. V uillem in

Chronique loc lo ise
AU TRIBUNAL : Allez chez le

co iffeur ! — U n jeune  hom m e du  genre 
« b ea tn ik  », âgé de 18 ans, a  é té  con­
dam né pou r vol d ’usage e t au tres  dé­
lits  d ivers à 5 jou rs d ’a rrê ts , p a r  l ’au ­
to rité  tu té la ire . Le présiden t, M. J .-L . 
D uvanel, lu i a accordé u n  sursis de 
tro is mois, à  condition q u ’il se p ré ­
sen te  quelques jours après le  juge­
m ent, les cheveux coupés e t lavés !

SKI. — T out le  m onde en p arle  ; 
le  tem ps con tinuan t à ê tre  favorable, 
il y  a u ra  certa inem en t foule à la 
C om be-G irard . D im anche, ce sera  la 
g rande finale, dès 14 heures.

Q u’en est-il de la  p iste  du trem plin , 
avec le tem ps ensoleillé qui a con tri­
bué à fa ire  d isp a ra ître  la  neige de 
nos rou tes ? Que chacun se rassure , 
le trem p lin  de la  C om be-G irard  est 
dans une situa tion  des plus favorables, 
il y  a  assez de neige e t la  piste est 
bien  préparée . U n vœ u  : que le tem ps 
ne change pas. Sam edi au ron t lieu les 
sau ts d ’essais.

COMMUNIQUÉ
C o u rs  e t  e x p o s i t i o n  d e  p u é r i c u l t u r e .  —

Le c o u r s  d e  p u é r i c u l t u r e ,  o r g a n i s é  p a r  P r o  
J u v e n t u t e ,  s e r a  d o n n é  e n  h u i t  l e ç o n s ,  a u  
c o l l è g e  S e c o n d a i r e  ( v o i r  a u x  a n n o n c e s ) ,  p a r  
M l l e  M. K le in ,  i n f i r m i è r e  d i p l ô m é e .  G r o s ­
s e s s e ,  a c c o u c h e m e n t ,  d é v e l o p p e m e n t  d e  
l’e n f a n t ,  h y g i è n e ,  a l l a i t e m e n t  e t  a l i m e n t a ­
t i o n  d u  n o u r r i s s o n ,  é d u c a t i o n  d u  p e t i t  e n ­
f a n t ,  m a l a d i e s  i n f a n t i l e s  e t  p r e m i e r s  s o i n s :  
v o i l à  l e s  s u j e t s  q u i  s e r o n t  é t u d i é s  e t  i l l u s ­
t r é s  d e  p r o j e c t i o n s .  Le c o u r s  e s t  g r a t u i t .  
E x p o s i t i o n :  p r é s e n t é e  à  C e n t r e x p o ,  e l l e  e s t  
d ’u n e  v a l e u r  d i d a c t i q u e  i n c o n t e s t a b l e ,  m ê m e  
e n  d e h o r s  d ' u n  c o u r s  d e  p u é r i c u l t u r e ,  q u ' e l l e  
c o m p l è t e  a d m i r a b l e m e n t  a u  r e s t e .  U n e  b e l l e  
s é r i e  d e  g r a n d s  p a n n e a u x  e n s e i g n e  l ' h y ­
g i è n e  p h y s i q u e  e t  m e n t a l e  d e  l a  f e m m e  
e n c e i n t e ,  p u i s  m o n t r e  l e  d é v e l o p p e m e n t  d u  
n o u r r i s s o n  e t  la s a u v e g a r d e  d e  s a  s a n t é .  
Les  o b j e t s  n é c e s s a i r e s  à  l ' I n s t a l l a t i o n  e t  à  
l ' a l i m e n t a t i o n  d u  b é b é  e t  l e s  m o d è l e s  d ' u n e  
l a y e t t e  c o m p l è t e  s o n t  d i s p o s é s  s u r  d e s  
t a b l e s .  B r o c h u r e s  é d u c a t i v e s  e t  l i v r e s  d ' e n ­
f a n t s  s o n t  a u s s i  o f f e r t s .  C e  c o u r s  e t  c e t t e  
e x p o s i t i o n  s o n t  d o n c  d e u x  m a n i f e s t a t i o n s  
d i g n e s  d ’i n t é r ê t .

MÉMENTO IOCLOIS
CI NÉMA LUX: «Le V o y a g e  d u  P è r e » .
CI NÉMA C A S I N O :  «(Majo r D u n d e e » .  
P H ARM A CIE  D ’OFFICE:  P h a r m a c i e  B r e g y e t .

( D è s  21.00, l e  N o  11 r e n s e i g n e . )

La semaine de cinq jours 
dans les magasins

Un groupe de tre n te -q u a tre  com ­
m erçants chaux-de-fonn iers on t décidé 
de fe rm er leurs m agasins le lundi toute 
la  journée, app liquant ainsi la  sem aine 
de cinq jou rs in tégrale.

C ette heureuse décision répond à 
une revendication  du  personnel e t ne 
gêne pas la  population  en général. 
V enant s’a jou ter à  une m esure sim i­
la ire  p rise  p a r les m archands de chaus­
sures il y a  quelques années, elle est 
à encourager. Elle a idera  c e rta in e ­
m en t ces com m erçants à  s’assu rer la  
collaboration d’un  personnel com pé­
te n t e t aim able, en cette  période de 
pénu rie  de m ain -d ’œ uvre.

Le progrès social ne  pose pas de 
rançon  dans cette in te lligen te  m esure, 
où acheteu rs et vendeurs fin iro n t p a r 
trouver des avantages com m uns.

pou r la  m ise en scène, M. F. P e rr in  
po u r les décors abso lum ent rem ar­
quables (exécutés p a r  M. A. M athys) 
e t M. R. U rech à  la  régie, les élèves 
du  G ym nase n ’ont, une  fois de plus, pas 
déçu leu r public e t on t dém ontré  fo rt 
ag réab lem en t q u ’ils savaien t concilier 
l ’étude e t les d istractions. A. Z.

CONFÉRENCE A L ’A M PH ITH EA ­
TRE. — M ardi, dev an t une  salle 
archicom ble, M. F lo rian  R eist a donné 
une cap tivan te  conférence su r la  
Suède, p rom enan t ses aud iteu rs, p a r  
la  paro le  e t p a r le  film , d ’u n  bou t à 
l ’au tre  de ce pays si riche en co n tra ­
dictions — la m orale y  est, p a r  exem ­
ple, très libre, m ais on trouve  des 
bib les dans chaque cham bre d ’hôtel !
— e t si in téressan t. Nous ne pouvons 
ré su m er ici cet exposé, ca r l’o ra teu r 
abo rda  trop  de su je ts  (les g randes v il­
les : S tockholm , G ôteborg, Malmoë, la  
rég ion  des m ines de fer, la  cu ltu re , la  
m orale, le  paysage, etc.), m ais nous 
d irons sim plem ent que l’o ra te u r  nous 
a  donné envie d’a lle r v o ir là -b as  ce 
qu i se passe. N ’est-ce pas la  p lus belle 
louange qu ’on puisse lu i fa ire  ? (H.)

COLLISION. — H ier, à  10 h., deux 
vo itu res se son t accrochées à  l ’in te r­
section  des rues de la  P a ix  e t du  M aire- 
Sandoz. D égâts m atériels.

M ISE EN GARDE CONTRE UN 
FILM . — Les m em bres de la  Jeunesse  
socialiste, en  collaboration avec la 
Jeunesse  du  PO P  et la  G uilde du  film , 
on t édité  e t d is tribué  u n  tra c t de m ise 
en  garde contre  le  film  «Africa addio», 
qu i passe su r l ’écran  d ’une salle  de 
la  ville. Ce souci d’in form ation  objec­
tive  a eu  le don de fa ire  connaître  
aux  lec teu rs de l ’« Im p artia l » une p a r­
tie  de la  le t tre  de n o tre  am i D.-G. 
V uillem in que nous avons publiée à 
la  su ite  du  re fu s de n o tre  confrère 
d ’en donner connaissance.

Chronique neuchâteloise
NEUCHATEL : E n fan t renversé. —

A la  ru e  M aillefer, h ie r  peu  av an t
14 h., le p e tit P. M aeder, 8 ans, s’est 
élancé su r la  chaussée au  m om ent où 
su rv en a it une  vo itu re  de B evaix. P ro ­
je té  à  te rre , le  bam bin  a é té  relevé 
so u ffran t d ’une com m otion e t de d i­
verses contusions, e t hospitalisé.

VILLIERS : Sa vo itu re  p rend  feu.
— La v o itu re  de M. R. B erger, de 
V illiers, qui se ren d a it h ie r  so ir à 
N euchâtel, est sortie de la  rou te  près 
de P ie rre -à -B o t, dans u n  v irage e t 
s’est je tée  con tre  un  arb re , puis a 
rebondi dans le  fossé opposé où elle 
s 'est enflam m ée. Le conducteur, 
blessé, a é té  hospitalisé. Le véhicule 
est com plètem ent détru it.

LES VERRIÈRES : A près un  in ­
cendie. — L ’enquête m enée après 
l ’incendie qui ava it d é tru it la  ferm e 
M aire, à la  V y-Jeannet, p rès des V er­
rières, a perm is de conclure que le 
sin istre  est dû à la  chem inée.

BESANÇON : H orlogers condam ­
nés. — H ier, la  Cour d ’appel a con­
dam né p lusieurs horlogers suisses et 
francs-com tois coupables de con tre­
bande. M. L. D., d irec teu r d ’une  fa ­
brique  bisontine, sa fem me, son con­
trem aître , L. T., ont é té déclarés cou­
pables de m êm e que M. W. S., fab r i­
can t à B ienne e t un  horloger espa­
gnol M. S. D iverses am endes ont 
frap p é  les con trebandiers e t l’adm i­
n is tra tio n  des douanes françaises en ­
ten d  récupérer, en outre, su r leu r dos 
une  am ende fiscale de 500 000 francs 
lourds.

Le Com ité d’action pour la colla­
boration  des fem m es dans les affaires 
com m unales, v ien t d’adresser aux  dé­
pu tés au G rand  Conseil bernois, la  
copie d’une le ttre  qu 'il a fa it p a rv e ­
n ir  au Conseil exécutif, en rap p o rt 
avec le p ro je t de loi concernant l’ex ­
tension des d roits politiques des fem ­
m es en m atiè re  com m unale (droit de 
vo te  e t d’éligibilité  des fem m es dans 
les comm unes).

Soulignant que le p ro je t « co rres­
pond tou t à  fa it à nos in ten tions et 
que nous l’appuyons p leinem ent » le 
bu reau  du Com ité d’action rappelle  
ensu ite  que p lus de d ix  ans se sont 
écoulés depuis le scru tin  du 4 m ars 
1956, où le peuple bernois re je ta  le 
p ro je t de loi p a r 63 051 voix  contre 
52 927 v isan t à  accorder le d ro it de 
vote aux  fem m es en m atiè re  com m u­
nale. D epuis lors, décla ren t les signa­
ta ires, « on a pu constater en Suisse 
une  consolidation constan te  de la po ­
sition  de la  fem m e. Cet é ta t d ’esp rit 
s’est m an ifesté  no tam m ent dans tro is 
cantons rom ands (Vaud, N euchâtel et 
Genève). Le 13 m ars 1966, le canton 
de B âle-C am pagne a égalem ent ac ­
cepté une loi s tip u lan t que les droits

Comme nous l ’avons annoncé, la  
C ham bre crim inelle  d u  J u ra  a siégé 
jeudi, sous la  présidence de M. H. B é- 
guelin, pou r p rocéder au  tirage  au  
so rt du  ju ry  appelé à  fonctionner dans 
l ’a ffa ire  de d iffam ation , éven tue lle­
m en t de calom nie p a r  la  voie de la  
p resse po u r laquelle  é ta ien t renvoyés 
d evan t la  C our d ’assises MM. H. G ei- 
ser, conseiller national, de C ortébert, 
M. Haegeli, in s titu teu r e t député, R. 
S taeh li, in s titu teu r, e t F. M onbaron, 
fab ric an t d ’horlogerie , ces tro is d e r­
n iers dom iciliés à T ram elan , pou r 
avoir, le  6 octobre 1963, d iffusé un  
com m uniqué dans lequel ils accusaien t 
le  « J u ra  lib re  » de p rovoquer une  
cam pagne d ’excita tion  e t d ’incita tion  
à  la  violence. Le « J u r a  lib re  » ava it 
p o rté  p lain te . En outre, M. F. M onba­
ro n  é ta it accusé d ’avo ir diffusé, au  
nom  du  Comité ju rassien  de v igilance 
dém ocratique, un  com m uniqué dans 
lequel il accusait les sépara tistes de 
d iffam er pub liquem en t, p a r  des m e­
naces de p la in tes pénales, dans des 
com m uniqués e t des trac ts, des ci­
toyens honorables.

Le tirag e  au so rt term iné, le  p rés i­
d en t B éguelin  inv ita  in stam m ent les 
p a rtie s  à  rég le r à l ’am iable le  côté 
ju r id iq u e  de l ’affaire . A près de labo­
rieuses délibérations, qui d u rè ren t p lus 
de deux heures, la  tran sac tion  ju d i­
c iaire su ivan te  a é té signée :

« La Cour, dans un  désir d ’apaise-

Initiative pour le 
droit au logement

Dès au jo u rd ’hu i com m ence dans tou t 
le J u ra  la réco lte  des signatu res en 
fav eu r de  l’in itia tive  popu la ire  pour 
le d ro it au  logem ent e t le dévelop­
pem en t de la  protection  de la  fam ille. 
Comm e on le sait, cette  in itia tive  est 
lancée p a r  le M ouvem ent populaire  
des fam illes (MPF), avec l’appui, sur 
le  p lan  ju rassien , des p a rtis  e t g roupe­
m ents su ivan ts : P a rti socialiste, P a rti 
chrétien-social, P a rti du  trava il, la 
Jeunesse  chrétienne-sociale , la J e u ­
nesse socialiste, les associations des 
locataires, les g roupem ents AVIVO, les 
synd ica ts ch ré tiens-sociaux .

Nous avons déjà  expliqué longue­
m en t les raisons du lancem ent de cette 
in itia tive, lors de son d ép a rt dans les 
au tres  cantons ; nous n ’y reviendrons 
donc pas.

BIENNE : A près une perquisition .
— Le conseiller d ’E ta t B auder, d irec­
te u r  de la  police du canton de B erne, 
a répondu  à  une  le ttre  ouverte  des 
jeunes socialistes biennois, qui rep ro ­
chaien t à la  police d ’avo ir outrepassé 
ses com pétences lors d ’une perqu isi­
tion. (Du m atérie l a u ra it é té saisi 
chez un  citoyen accusé d ’avoir pein t 
su r les m urs l’inscrip tion  « USA =  
SS »).

D ans sa réponse, M. B auder relève 
que l ’agent a agi en ta n t q u ’organe 
de la  police jud iciaire , laquelle  est 
exercée sous l’au to rité  de la C ham bre 
d ’accusation  de la C our suprêm e. En 
ce tte  affaire , le policier n ’é ta it pas 
soum is aux  ordres de la  police c a n ­
tonale, qui n ’é ta it nu llem en t lég iti­
m ée à lu i donner des d irectives. La 
sépara tion  des pouvoirs est rigou reu ­
sem ent observée. C’est donc le juge 
d ’in s truc tion  qui p eu t donner des ex ­
plications.

politiques seron t octroyés successive­
m en t aux  fem m es par voie législa­
tive. »

D ans sa le ttre , le Comité d’action 
déclare encore : « Le 28 février 1965, 
le corps é lectoral bernois a accepté 
p a r  94 066 voix contre 39 624 l’accès 
des fem m es aux  charges pastorales 
dans l’Eglise évangélique réform ée. 
E t ce qui nous sem ble plus im portan t 
encore, ce m êm e corps électoral a 
approuvé le 3 octobre 1965 l’éligibilité 
des fem m es à toutes les charges ju d i­
ciaires. U ne p a rtie  des droits passifs 
d ’éligibilité  a donc été accordée aux  
fem m es bernoises lors de ce scrutin , 
une p a rtie  qui ne m anque pas d’im ­
portance  puisque la puissance ju d i­
ciaire est l’un des tro is p iliers de 
l’E tat. » La le ttre  qui a trouvé l’appui 
de 22 organisations cantonales se te r ­
m ine ainsi : « Il nous sem ble qu ’il se­
ra i t  tem ps, oui m êm e grand tem ps, de 
fa ire  un  m odeste pas en av an t e t d’ac­
corder aux  fem m es, to u t d’abord dans 
les com m unes, le  d ro it de vote et 
d ’éligibilité. Ce faisant, en com m en­
çan t donc p a r  le bas, on se confor­
m era it aux  trad itions de no tre  can ­
ton. » CHARLES WISARD.

m en t e t consta tan t que les parties d i­
v ergen t d ’opinion su r la  question de 
la  responsab ilité  m orale, m ais que cette 
question  ne p eu t fa ire  l ’ob je t de cette 
p rocédure, a inv ité  les parties, pour 
rég le r le  côté ju rid iq u e  de l’affaire, 
à  passer la  tran sac tio n  su ivan te  :

» 1. Le Com ité ju rassien  de vigilance 
dém ocratique déclare  que, dans son 
com m uniqué publié  lo rs de l’activ ité 
du  F L J, il n ’a pas voulu  p ré ten d re  à 
u n e  collusion en tre  le « Ju ra  lib re  », 
le  R assem blem ent ju rassien  et le  F L J, 
n i à  des instigations m atérielles. Cela 
é tan t, il déc la re  que les propos qu i 
au ra ien t pu  donner lieu  à une in te r­
p ré ta tio n  con tra ire  e t qui po u rra ien t 
ê tre  considérés com m e a tten ta to ires  
à  l ’ho nneu r du « J u ra  lib re  » ou du  
R assem blem ent ju rassien  n ’é ta ien t pas 
destinés à ceux-ci, m ais constituaien t 
p rinc ipa lem en t une • c ritique du te r ­
rorism e.

» 2. S u r la  base de cette précision 
satisfacto ire, les p la ignan ts décla ren t 
re tire r  leu rs  p la in tes e t renoncer à 
to u te  au tre  p ré ten tio n  civile.

» 3. C haque p a rtie  s’engage à pub lier 
une  fois cette  tran sac tion  respective­
m en t dans le « J u ra  lib re  » e t dans le 
« Ju rass ien  ».

Les p la ignan ts é ta ien t rep résen tés 
p a r  MM. R. B éguelin  e t R. Schaffner.

DELÉM ONT : M auvaise surprise . —
A près avo ir fa it leu rs exercices heb ­
dom adaires au nouveau collège, les 
charm an tes m em bres de la  Société 
fém inines de gym nastique on t reg a­
gné le vestia ire  ferm é où elles avaien t 
déposé leu rs  vêtem ents. Elles décou- 

* v r ire n t q u ’un  vo leur s’y é ta it in tro ­
duit, en  o u v ran t v ra isem blab lem ent 
la  po rte  avec un  passe-partou t, et 
ava it dérobé leu rs porte-m onnaie . Les 
som mes subtilisées se m on ten t à p lu ­
sieurs centaines de francs.

DELÉM ONT : Vols dans un ciném a.
— On a volé des c igarettes dans 
le  ciném a « Lido ». Les m alfaiteurs, 
qui ava ien t pénétré  su r les lieux en 
cassan t une im poste, ont causé, en 
outre, des dégâts trè s  im portan ts.

PORRENTRUY : E n fan t blessé. — 
U lrich  K lay, 8 ans, a été ta tte in t p a r 
une  grosse b ranche de bois, p rès de 
la  ferm e paternelle . Il souffre d ’une 
frac tu re  du bassin.

M OUTIER : B izarre  ! — M ercredi, 
vers 3 heures, deux  N ord-A fricains 
c ircu lan t en vo itu re  à  la  ru e  de 
l ’Ecluse on t h eu rté  un  m ur, causan t 
pou r 1500 fr. de dégâts à leu r m achine. 
Tous deux d u ren t ê tre  tran sp o rtés  à 
l ’hôpital, sou ffran t de coupures e t de 
p laies ouvertes. Ils on t déclaré aux 
policiers q u ’ils vena ien t de La C haux- 
de-Fonds, où ils é ta ien t allés danser, 
e t q u ’ils regagnaien t leu r dom icile à 
Sochaux. Toutefois, on s’in terroge su r 
leu r p résence dans une ruelle  de la 
v ille, b ien qu ’ils a ien t certifié  s ’ê tre  
égarés dans M outier ju sq u ’à ne plus 
tro u v e r leu r route... (w.)

PORRENTRUY : V oleur condam né.
— Le T ribuna l correctionnel a con­
dam né à 18 mois de réclusion  e t à
15 ans d ’in terd iction  du te rrito ire  
suisse u n  E spagnol h ab itan t la  F rance. 
D ans la  n u it du 20 au  21 septem bre 
1965, cet individu, aidé d ’un  complice 
qu i n ’a jam ais été re trouvé, ava it em ­
porté  un  coffre-fort, au garage des 
Ponts, à  P o rren truy . Le coffre-fort, 
qu i con tenait 25 000 francs fu t re ­
tro u v é  éven tré  dans une fo rê t voisine.

Les Soirées du Gymnase au Théâtre

Pirandello, Musset et Brahms

Delémont: On est parvenu à une transaction
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AU B O U T  DU LAC
GENÈVE : Le Grand Conseil est 

convoqué. — Le Grand Conseil gene­
vois est convoqué pour vendredi 3 fé­
vrier, à 17 h. et 20 h. 30. Au nombre 
des 28 points à  l ’ordre du jour de ces 
deux séances, le Conseil d ’E tat p ré­
sente six projets concernant l’équipe­
m ent hospitalier et scolaire du canton, 
soit la troisième étape de l’Hôpital 
cantonal, la construction d ’un hôpital 
de gériatrie à Thônex, la construction 
d ’un collège sur la rive droite, celle 
d ’un collège du cycle d ’orientation à 
Aire, la construction des 1 '” et 2” 
étapes de science II (Ecole de chimie) 
et enfin, l’acquisition par l’E tat de 
Genève de divers terrains nécessaires 
a l’équipement du canton. L ’ensemble 
de ces projets représente le déblo- 
quage de 81 millions sur les crédits 
de grands travaux. Ces propositions 
gouvernementales sont une prem ière 
indication de l’ordre d ’urgence qui 
sera tenu pour notre équipement hos­
pitalier et scolaire.

Les députés s’occuperont en outre, 
des statu ts de la Caisse de prévoyance 
des enseignants et des fonctionnaires 
de l’adm inistration cantonale ; de la 
protection des consommateurs et de 
diverses motions et pétitions.

Le gros morceau sera sans aucun 
doute le débat sur les allocations fa­
miliales. A la base de cette discussion 
qui sera fort longue, les députés au ­
ront le choix entre un rapport de m a­
jorité  et deux rapports de minorité. 
Le rapport de m ajorité est de M. Mil- 
leret (chr.-soc.), celui de la minorité 
des deux partis de gauche sera pré­
senté par Mme Zurbrugg (POP), alors 
que le libéral Bédat et le radical Cor- 
bat, présenteront pour eux deux le 
rapport de la deuxième minorité.

D’autres rapports sur des projets de 
lois tra iten t du sanatorium  de Mon­
tana, du personnel de la prison et des 
personnes âgées.

Puis, le Conseil d’E tat répondra à 
quatre interpellations dont l’une fu t 
développée par R. G indrat (soc.) sur 
le stationnem ent abusif e t dangereux 
de véhicules lourds dans diverses a r ­
tères.

Enfin, cinq interpellations déjà à 
l ’ordre du jour du 14 janvier 1967, 
seront développées, si les députés en 
ont le temps. La plus im portante, dont 
on parle depuis longtemps, concerne 
l ’installation à Genève des bureaux de 
l ’IOS et la responsabilité de plusieurs 
services cantonaux ; c’est L. Piguet 
(soc.) qui est chargé d’in terpeller sur 
cette question.

GENÈVE : A l’Union PTT. — Le 
comité de l'Union PTT, section de 
Genève, communique :

L’Union PTT, section de Genève 
poste, organisation syndicale qui 
groupe la m ajorité du personnel en 
uniforme, a tenu son assemblée gé­
nérale le 28 janvier.

En plus des problèmes qui intéres­
sent directem ent ses membres, soit 
les conditions et la durée du travail, 
les salaires, etc., de nombreuses ques­
tions touchant le monde des salariés 
ont été discutées.

Ainsi, elle apporte son appui au 
projet de révision fiscale de la Ré­
publique et Canton de Genève, ap­
prouve chaleureusem ent la constitu­
tion d’un comité d ’action qui groupe 
les partis ouvriers et les organisa­
tions syndicales et d ’autres comme 
le MPF. Elle demande aux élus de la 
classe laborieuse qui sont chargés de 
l 'étudier et de le discuter qu’ils u ti­
lisent toutes les possibilités pour lui 
conserver son contenu initial. Elle 
exprim e l’espoir que le projet Ma- 
gnin augm entant les allocations fa­
miliales soit accepté.

Sur le plan fédéral, elle invite cha­
cun de ses membres à signer l’in itia­
tive du Mouvement populaire des fa­
milles, pour le droit au logement.

Enfin, l’assemblée a pris connais­
sance avec inquiétude des proposi­
tions du Conseil fédéral relatives à 
la politique financière de la Confé­
dération. La dim inution ou la sup­
pression de subventions à caractère 
social seront particulièrem ent res­
senties par les m ilieux de la popu­
lation qui vivent encore à l’ombre 
de la prospérité, et nous pensons en 
particulier aux familles nombreuses, 
aux retraités, aux bénéficiaires des 
rentes AVS et AI. La décision des 
Chambres de m aintenir la suppres­
sion de l’impôt sur les coupons est 
particulièrem ent antisociale et dé­
m ontre une nouvelle fois que l’on 
cherche à reporter sur les épaules 
des plus faibles le poids de la future 
fiscalité de la Confédération.

AU GKAND-THÉATRE : Le Ballet 
national guinéen Djoliba. — C’est en 
1948 que K eita Fodeba, aujourd'hui 
m inistre de l’Economie de son pays, 
créa ce prodigieux ensemble qui por­
ta it alors son nom. Djoljba, c’est le 
nom du fleuve Niger. Ce spectacle 
nous propose la  vie d’avant-hier, 
d’hier et d ’aujourd’hui du village 
Tombicoundo, situé sur les rives fer­
tiles, à la naissance du grand fleuve. 
A vant-hier, c’est le travail des hom­
mes traqués par la peur et la supers­
tition, qui immolent rituellem ent une 
des leurs. Puis, l’homme se met à 
com pter sur ses seuls efforts ; il part 
à la recherche des vraies possibilités 
de libération et c’est hier, où l’homme 
a appris à se protéger lui-même. 
V iennent les guerres de conquêtes et 
de domination, qui m eurtriren t toute 
l’Afrique e t les prouesses des guer­
riers. Enfin aujourd’hui, c’est la pro­
messe d’un avenir meilleur.

Tout cela nous est conté en images 
richem ent colorées, au son des tam - 
tam s bruyants des enfants, avec des 
danses souvent effrénées où les 
épaules et les hanches trouvent leurs 
rythm es, avec de belles danseuses 
presque nues, frénétiques et un con­
teu r à la voix étonnante.

Cette belle légende orale m éritait 
d’être portée à la scène. Le public lui 
a  fait fête. C.-S. Mueller.

Ce n ’est pas une honte d’avouer sa 
pauvreté, mais c’en est une de ne rien 
faire pour en sortir. Périclès

GENÈVE: Les allocations familiales
Avant un d éb at animé au Grand Conseil

A ujourd’hui, les députés genevois 
consacreront une grande partie de la 
séance de 17 h. ou de celle de 20 h. 30 
à la question de l’augm entation des 
allocations familiales. Il est assez peu 
probable que l’une ou l’autre des pro­
positions en présence passe le cap des 
trois débats ou que l’on parvienne au 
deuxième ; en fin de compte on redis­
cutera certainem ent des allocations 
familiales lors d’une séance ultérieure.

Rappelons qu’il y a trois rapports 
en présence, celui de la m ajorité qui 
soutient les contrepropositions du 
Conseil d’Etat, le rapport de la mino­
rité, soutenu par les socialistes et les 
popistes et enfin, un rapport d’une 
« paire » de députés, MM. Bédat (lib.) 
et Corbat (rad.), qui s’opposent à 
toutes modifications ̂ de la loi sur les 
allocations familiales à l’heure ac­
tuelle.

Que propose la m ajorité de la com­
mission au nom de laquelle rapporte 
M. M illeret (chr.-soc.) ?

a) 35 fr. par enfant dès le prem ier 
jour du mois civil suivant celui de la 
naissance, jusqu’à 10 ans révolus ;

b) 40 fr. par enfant dont l’âge est 
compris entre 10 et 15 ans révolus ;

c) 40 fr. par enfant dont l’âge est 
compris en tre 15 et 20 ans révolus, 
dans les cas prévus à l’article 2, ali­
néas 2 et 3.

Pour le salarié domicilié dans le 
canton, cette dernière allocation est 
remplacée par une allocation dite de 
formation professionnelle de 80 fr. 
lorsque l’enfant, âgé de 15 ans révo­
lus et ayant achevé sa scolarité obli­
gatoire, est en apprentissage en 
Suisse, ou de 100 fr. lorsqu’il y pour­
suit ses études. Elle est due jusqu’à la 
fin de l’apprentissage, mais au plus 
ta rd  jusqu’à la fin de l’année civila 
au cours de laquelle l’enfant a attein t 
l’âge de 20 ans révolus. Pour les en­
fants qui poursuivent leurs études, 
l’allocation est due jusqu’à la fin de 
l’année scolaire au cours de laquelle 
l’enfant a attein t l’âge de 20 ans ré­
volus. Toutefois, lorsque l’apprenti ou 
l’étudiant est à la charge totale ou 
partielle du salarié, la lim ite d’âge 
ci-dessus est reportée à l’âge de 25 
ans révolus.

Le Conseil d ’E tat examine tous les 
deux ans, après consultation des m i­
lieux intéressés, le m ontant des allo­
cations prévues par la présente loi, eu 
égard à l’évolution du coût de la vie, 
du revenu du travail et des charges 
des caisses de compensation.

Au besoin, dans le même temps, il 
propose une adaptation des alloca­
tions.

En opposition aux contreproposi­
tions du Conseil d ’Etat, le rapporteur 
de la  minorité, Mrae Zurbrugg (pop), 
défend le projet initial. Depuis le dé­
pôt de celui-ci, en janvier 1966, la 
hausse du coût de la vie s’est m alheu­
reusem ent poursuivie : l ’indice géné­
ra l des prix  à la consommation a en 
effet passé de 220,1 en décembre 1965 
à 226,4 en octobre 1966 (Informations

statistiques de Genève). Il nous paraît 
donc que l’augm entation proposée de
10 fr. par enfant est justifiée.

Quant à celle que nous proposons 
de 25 fr. pour l’allocation de for­
mation professionnelle, elle a pour 
b u t de porter cette allocation au 
même m ontant que l’allocation d’étu­
des et de m ettre ainsi fin à  la discri­
mination dont sont victimes les ap­
prentis. Il est nécessaire d’encourager 
les jeunes gens à  faire un apprentis­
sage sérieux qui leur assure un ave­
n ir professionnel et perm ettre à  notre 
économie de disposer des cadres qui 
lui font actuellement défaut.

Notre projet a éveillé l’intérêt des 
travailleurs et nous en avons reçu 
m aints témoignages. Nous nous bor­
nerons à  citer un exemple fort in té­
ressant, l’enquête organisée par la 
Commission syndicale de l’usine G ar- 
dy S. A. à propos des allocations fa­
miliales. 153 salariés sur 356 y ont 
répondu ; 92 %> pensent que l’alloca­
tion familiale se justifie comme com­
plém ent du salaire, 78 %> la trouvent 
insuffisante.

Il a rencontré d’autre part l’appui 
de larges milieux :

La Fédération des syndicats chré­
tiens, à la suite de sa séance du 7 oc­
tobre dernier, publia un communiqué 
dont nous extrayons les lignes sui­
vantes : «... les syndicats chrétiens
savent qu’il faut tenir compte des 
possibilités de l’économie. Ils consta­
ten t que cette économie est prospère 
alors que les allocations familiales 
resten t modestes, bien que fort appré­
ciées. C’est pourquoi ils appuient la 
proposition faite au Grand Conseil de 
porter le m ontant de l’allocation fa­
miliale de 35 à 45 fr. e t l’allocation 
de formation professionnelle de 70 à 
100 fr... »

Le Mouvement populaire des fa­

milles a soutenu ce projet. Quant au 
Parti socialiste genevois, son assem­
blée générale s’est prononcée en fa­
veur de l’augmentation proposée.

Au Parti chrétien-social, c’est une 
m ajorité d’une ou deux voix qui a 
finalement accepté les contreproposi­
tions du Conseil d’E tat ; une très forte 
m inorité s’est prononcée pour le pro­
jet.

Enfin, si l’Union des syndicats du 
canton de Genève, aussi bien par sa 
prise de position officielle que par les 
déclaration de son délégué à la com­
mission parlementaire, a déclaré que 
le niveau actuel de l’allocation fami­
liale est raisonnable, elle a par con­
tre  été plus loin que nous en propo­
sant, avec la Communauté genevoise 
d’action syndicale, de porter l’alloca­
tion de formation professionnelle à 
125 fr. La position de l’Union des syn­
dicats a d’ailleurs évolué puisque, 
tou t récemment, son assemblée de dé­
légués a voté une résolution égale­
m ent favorable à l’augmentation de 
l’allocation familiale.

Et le rapporteur invite les députés 
à  voter le projet afin de rétablir 
l'équilibre des budgets familiaux 
compromis par la hausse incessante 
du coût de la vie.

Nous n ’allongerons' pas sur le rap ­
port négatif de la flèche Bédat-Cor- 
bat qui conclut au reje t de toute 
amélioration, car cette deuxième mi­
norité est d’avis qu’au moment où un 
nouvel et im portant effort fiscal est 
exigé — effort qui touchera particu­
lièrem ent l’économie genevoise — il 
est exagéré de lui imposer sim ultané­
m ent de nouvelles charges qui se tra ­
duiraient irrém édiablem ent par de 
nouvelles et im portantes dépenses 
pour les caisse privées, en grevant 
lourdem ent la caisse cantonale et le 
régime des allocations aux agricul­
teurs indépendants.

A la Comédie: DON JUAN, de Molière
On connaît cette œ uvre audacieuse 

et forte, dans laquelle Molière se ré ­
volte contre la société et les fausses 
valeurs de son époque, les « gens de 
qualité », les médecins, les possédants 
et les faux dévots. Chef-d’œuvre 
d ’époque, soit, mais toujours mo­
derne, s’adaptant aussi à notre monde 
froid et hostile où l’homme s’angoisse 
à la recherche de nouvelles valeurs 
spirituelles.

Don Juan, c’est le grand seigneur 
libertin  du XVII” siècle, incapable 
d’aimer, à la recherche effrénée du 
p laisir sous forme de conquêtes, que 
son ennui condamne à la répétition.
Il abuse des privilèges attachés à son 
hau t rang et se m ontre incapable de 
surm onter ses contradictions : noir­
ceur et scélératesse, voisinant avec 
audace, courage et esprit chevaleres­
que.

Avec un rare  génie, Molière oppose 
ici Don Juan  (Richard Vachoux) sec,

froid, silencieux et arrogant, à son 
valet Sganarelle (Gérard Carrat) pro­
lixe, lâche, hypocrite, comique et pas 
méchant. J.-Chr. Malan incarne suc­
cessivement l’écuyer d ’Elvire, le pau­
vre et la statue du Commandeur, Co­
rinne Coderey , est une E lvire blessée 
dans l’âme languissante. Dans la scène 
paysanne, Claude Goy patoise avec 
bonheur avec Josette Chanel, tandis 
que Catherine Eger, impétueuse ri­
vale, fait m ontre d’une belle ardeur 
et d’un talent qui va s’affirm ant. Les 
deux frères de Don Juan, ce sont 
André Neury et J.-Ch. Fontana. Geor­
ge Milhaud est un excellent marchand 
tailleur, tandis que Alex. Fédo fu t le 
triste père, blessé et bafoué dans son 
amour paternel.

En bref, une excellente matinée 
classique qui retin t son jeune public 
dont l’attention et les réactions fai­
saient plaisir à voir.

C.-S. Mueller.
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La r e n c o n t r e  p a s s i o n n é e  d e s  t ro is  t e m p é r a m e n t s  
les  p lu s  e x c e p t i o n n e l s  d e  l 'é c ra n  !

Frank Sinatra, Gina Lollobrigida et  
S teve  M cQueen

La Proie des Vautours
R éa l isa t io n :  3ohn S tu rg e s ;  e n  s c o p e  e t  t e c h n ic o lo r  
Un su je t  d 'a c tu a l i t é :  la v é r i t é  sur le s  g u é r i l la s  d a n s  
la ju n g le  e s t - a s ia t i q u e  - Pa r lé  f ran ça is

c e  B O N  P tCM
Tous les jours, à 17 h. 45 
Samedi e t dimanche, à 17 h. 50

(culturel)

En prem ière vision ! - Un grand roman sur
l’obsession sexuelle ! Un très grand film:

L I L I T H
L’un des meilleurs films d e  Robert Rossen, a v e c

Warren Beatty e t  Jean  S eb e rg
Un a n g e  d e  p e r v e r s io n  - 18 a n s  ré v o lu s

SI VOUS DÉSIREZ 

ÉCONOMISER !

PROFITEZ DES

F O R M I D A B L E S

SOLDES
com m e enco re  

jamais vus

a u to r i s é s  p a r  la P ré fe c tu re  
d u  16 j a n v ie r  au  3 fév r ie r

Meubles Métropole
A v e n u e  L éo p o ld -R o b e r t  100 
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T é l é p h o n e  (039) 2 43 65

CHOIX SENSATIONNEL
Voyez notre devanture spéciale

Abonnez-vous à notre journal

Les p r o p r i é t a i r e s  du

rue du C ollège 4,
La Chaux-de-Fonds

in fo rm en t  leu r  f i d è l e  c l i e n tè le  q u e ,  
d è s  le 3 f é v r ie r  1967, l 'ex p lo i ta t io n  
d e  l 'é t a b l i s s e m e n t  s e ra  a s s u m é e  
p a r

Mme Suzanne Pythoud

Ils r e m e rc ie n t  M. e t  Mme G e i s e r  
du  d é v o u e m e n t  d o n t  ils o n t  fait 
p r e u v e  p e n d a n t  leur p é r i o d e  d e  
g é r a n c e  e t  e s p è r e n t  q u e  leur 
c l i e n tè le  v o u d r a  b i e n  m ain ten i r  sa  
c o n f ia n c e  à Mme P y th o u d ,  qui 
m e t t ra  to u t  e n  oeuvre  p o u r  la s a ­
t is fa i re  au  mieux.

Etat civil de La Chaux-de-Fonds
2 fé v r i e r  1967

Naissance
G e r b e r  V a lé r i e - G I n e t t e ,  f il le  d e  Mario-Fla-  

v îa çn ,  r e s t a u r a t e u r ,  e t  d e  G i n e t t e - A n d r é e  
n é e  Imhoff.

Prom esse d e  m ariage
M a t t h e y - d e - l 'E t a n g  F r a n ç o i s O a c q u e s ,  c o m p ­

t a b l e ,  e t  H o t t i n g e r  A n n a m a r i e .

PRO JUVENTUTE LE LOCLE

Cours de puériculture
d o n n é  p a r  

M"e KLEIN, infirmière diplôm ée 
d 'hygiène m aternelle e t infantile 

8 leçons: les  8, 9, 10, 13, 14, 15, 16 e t  17 février,  
d e  20 à 22 h., au  collège Secondaire, salle N« 8

Le cours es t gratuit
Inscriptions e t renseignem ents:

O ffice  social ,  rue  D an ie lO ean R ich ard  8:
M"e E. Ischy, tél .  5 25 62 

S e c ré ta r i a t  d e  PRO JUVENTUTE, G ran d -R u e  9:
M. Néri,  p a s te u r ,  tél .  518  46

Les in sc r ip t ions  so n t  auss i  r e ç u e s  au  d é b u t  
d u  cours ,  le 8 fév r ie r

EXPOSITION DE PUÉRICULTURE
CENTREXPO - Rue Daniel-JeanRichard

Samedi 11 e t dimanche 12 février, de 14 h. à 18 h. 
Lundi 15 e t mardi 14 février, d e  14 h. à 22 h.

Le cours  e t  l 'ex p o s i t io n  son t  r e c o m m a n d é s  p a r  le 
Service des consultations pour nourrissons d e  la 

ville du Locle

INVITATION A TOUS

I W E . . .
O* l««o* m  «tcoottqu*

«eocem em  U b x d K ra  L»
Mt «»er*
t^ iM - U b o n io l r t ,  S»tg*«/TC

FEU:  18

ÉTAT C IV IL  DU LOCLE
2 fév r i e r  1967 

Promesse d e  mariage
O r b a y  Evren, a r c h i t e c t e ,  e t  F r a g n iè r e  Gll- 

b e r t e -N e l ly .
Décès

V uil leum ler  M arcel -Ar thur ,  n é  le  11 j a n v ie r  
1903, p iv o t e u r ,  é p o u x  d e  R o s e - O lg a  n é e  Rou- 
le t (M ara is  20).
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NOUVELLES ÉTRANGÈRES Sur un chemin chargé d’obstacles

Vietnam: L’heure du choix?
M. H arrison Salisbury, rédacteur en 

chef adpoint du « New Y o rk  Tim es », 
qu i v ie n t d ’e ffectuer un séjour à Hanoi 
et dont les artic les ont suscité un in ­
té rê t considérable dans le monde, a 
préconisé jeud i, devant la  Commission 
sénatoriale des affa ires étrangères, 
l ’ouverture  de pourparle rs de pa ix  
avec Hanoi. « Ou bien, a d it  M . Salis­
bu ry , la  conjoncture actuelle conduira 
à un règ lem ent par la  négociation, ou 
bien, au contra ire , i l  fa u t s’attendre à 
une nouvelle et dangereuse escalade 
des opérations m ilita ire s . »

M . S alisbury estime que c’est la  
Chine popu la ire  qu i a empêché ju s ­
qu ’à présent le V ie tnam  du N ord 
d ’envisager sérieusement une négo­
ciation.

« Je pense que les tro is  ou quatre 
semaines à ve n ir sont c ritiques pour 
le V ietnam , a déclaré de son côté, 
dans une in te rv ie w  télévisée, h ie r 
soir, M . R. Kennedy, à Paris. Des

in fo rm ations de diffé rentes sources 
m on tren t un  changement d ’a ttitude  
de la  p a rt de Hanoi depuis p lu ­
sieurs semaines et même plusieurs 
mois. » M. Kennedy ne pense pas ce­
pendant qu ’une négociation soit une 
f in  en soi et constitue la  f in  des p ro ­
blèmes du Sud-Est asiatique.

E n fin , M M . J.-P. S artre  et L. 
Schwartz, présidents du T rib u n a l in ­
te rna tiona l contre les crimes de guerre, 
on t présenté, je ud i soir, à la  presse, 
les membres de la  prem ière mission 
d ’enquête envoyée au V ie tnam  pa r le 
tr ib u n a l et qu i v ie n t de re n tre r à 
Paris.

« Les Am éricains, on t notam m ent 
déclaré ces enquêteurs, procèdent au 
V ie tnam  à un bom bardem ent m assif 
et systématique de la  popu lation c i­
v ile  et les armes employées et les 
ob jectifs visés ind iquen t la volonté de 
génocide. »

Espagne: Les étudiants toujours en grève
La grève générale des étudiants a 

paralysé je ud i l ’U n ivers ité  de V a­
lence tandis que celle de M ad rid  é ta it 
fermée et qu ’à Barcelone quelques 
cours seulement é ta ient donnés. P lu ­
sieurs arrestations ont été effectuées 
jeud i à Valence au cours de m anifes­
tations sporadiques d 'étudiants qu i 
ava ient tous déserté les salles de cours 
pour protester contre l ’entrée de la 
police dans la Faculté des lettres, m er­
credi so ir alors que se tena it l ’as­
semblée préparato ire  d ’un congrès na­
tion a l des syndicats libres d ’étudiants. 
D ’autre part, sept délégués du « syn­
d ica t démocratique des étudiants » ont

été arrêtés je ud i à Barcelone. A  M a­
drid , le corps des professeurs de la 
Faculté de d ro it a élaboré un docu­
m ent c r it iq u a n t l ’a ttitud e  de la  police 
au cours des incidents de cette se­
maine.

D ’autre part, le  bureau de l ’Asso­
c ia tion des correspondants étrangers 
en Espagne (ACEE) a a ffirm é  sa soli­
darité  avec M. T rip p in i, d irecteur de 
l ’agence am éricaine U n ited Press In ­
te rna tiona l (UPI), hospita lisé à la 
suite des b ru ta lité s  dont i l  a été 
l ’ob je t lu n d i dern ier de la p a rt de la 
police espagnole.

PÉKIN: LE CONFLIT SINO SOVIÉTIQUE
U n nouvel in c iden t sino-soviétique 

au ra it eu lieu  à Pékin, où de jeunes 
Chinois auraient, bloqué dans le u r v o i­
tu re  p lusieurs membres ' de l ’Am bas­
sade de l ’URSS venus acheter des 
b ille ts  d ’avion dans les locaux de la 
compagnie A é ro flo t. La  fou le  aura it 
tenté de fa ire  s o rtir  les Soviétiques de 
le u r véhicu le et les a u ra it in ju riés . 
L ’inc iden t au ra it duré quatorze heures.

L ’agence Chine nouvelle annonçait, 
jeud i, que l ’Ambassade soviétique à 
Pékin ava it refusé le re tou r dans le

bâ tim en t de l ’ambassade à son per­
sonnel chinois qu i ava it fa it  grève 
pendant s ix  jours.

D ’autre part, les accrochages sem­
b len t se poursu ivre  entre maoïstes 
et antimaoïstes, notam m ent à Can­
ton, à Pékin, au S inkiang et au Chansi.

E n fin , le « Q uotid ien du Peuple » 
accusait, jeud i, le G ouvernem ent amé­
ric a in  d ’a vo ir enlevé des pêcheurs 
chinois et d ’avo ir tenté de le u r e x to r­
quer, par la  menace et la  corruption, 
des renseignements .m ilita ires , p o lit i­
ques et économiques.

On a salué avec p la is ir  l ’accord in ­
te rna tiona l sur les principes de l ’ex­
p lo ita tion  et de l ’u tilisa tio n  pacifique 
de l ’espace et des corps célestes. On 
nous a fa it  rem arquer que cet accord 
représenta it le p rem ier tra ité  in te r­
na tiona l contenant des dispositions re ­
la tives au désarmement, depuis la s i­
gnature, à Moscou, en 1963, du T ra ité  
sur l ’in te rd ic tion  pa rtie lle  des essais 
nucléaires, ceci sans vo u lo ir m in im ise r 
la portée de ce tra ité  « pour l ’espace 
pacifique », dont la so lid ité  et l ’a p p li­
cation se m esureront dans un avenir 
p lus ou moins lo in ta in .

En constatant qu’une fois de plus la 
France gaullis te  a refusé sa signature 
— le général de Gaulle, on le sait,

n ’accepte que ses propres in itia tive s  — 
i l  fau t, en compagnie de George B row n, 
m in is tre  des A ffa ire s  étrangères de 
Grande-Bretagne, déclarer : « Nous es­
pérons sincèrement que ce tra ité  m a r­
quera le début d ’une période dans la ­
quelle i l  sera possible d ’abou tir à des 
accords plus larges sur les questions 
dont la solution est absolument néces­
saire et est activem ent recherchée. »

George B row n, en prononçant ces 
paroles, pensait en p a rtic u lie r au con­
f l i t  du V ietnam , qu i fre ine, vo ire  rend 
n u l tou t e ffo rt a lla n t à la rencontre 
d ’un élargissement de fa it  des relations 
Est-Ouest.

La  preuve que cette guerre sans 
issue m ilita ire  possible, sans ju s ­

tif ic a tio n  répondant à une logique 
quelconque, empoisonne la po litique 
in te rna tiona le  nous est fou rn ie  une 
fois de plus par l ’URSS, qu i annonce 
que si son budget m ilita ire  est en aug­
m entation i l  fau t en rechercher l ’ex­
p lica tion  dans l ’aide accrue apportée 
au Vietnam . Cette guerre retarde la 
possib ilité  d ’a rr iv e r à un accord sur 
la  n o n -p ro lifé ra tio n  des armes a tom i­
ques ; elle com plique les pourparlers 
engagés dans ce sens à l ’OTAN. La 
Conférence du désarmement s’enlise, 
sa tâche devient tou jours plus d iffic ile , 
car plus on m obilise l ’économie et l ’in ­
dustrie  dans la voie de l ’armement, 
plus leu r reconversion présentera 
d ’obstacles. EUGÈNE M ALÉUS.

EN QUELQUES LIGNES
©  ROME. —  « L ’E ta t ita lie n  n ’étant 
pas confessionnel, i l  do it respecter 
l ’Eglise catholique à condition cepen­
dant que cette dernière ne s’immisce 
pas dans des questions qu i ne sont pas 
de sa compétence », a a ffirm é  je ud i à 
Rome le député socialiste Lo ris  F or- 
tuna au cours d ’une conférence de 
presse sur son p ro je t de lo i tendant 
à in s titu e r le « p e tit d ivorce ». « L ’ac­
tue lle  lég is la ture (qu i prendra f in  au 
prin tem ps 19G8) sera suffisante pour 
rem porte r la  ba ta ille  du divorce » a 
conclu le député socialiste.

©  STO CKHO LM . — Le commandant 
en chef suédois a été in v ité  en URSS.

©  STO CKHO LM . — Le taux d’es­
compte des banques suédoises sera 
ramené de 6 à 5,5 %  à p a r tir  de ven­
dredi.

©  BUDAPEST. — T ito  est a rrivé  à 
Budapest, pour y  avo ir des échanges 
de vues avec M . Kadar.

9  BONN. —  Robert Kennedy, qu i 
poursu it sa tournée en Europe, a été 
reçu je ud i par le chancelier allem and 
K iesinger.

@ M A D R ID . —  Le rectora t de l ’U n i­
ve rs ité  a décidé de pro longer la  sus­
pension des cours.

9  MOSCOU. —  Une pa rtie  du budget 
m ilita ire  soviétique pour 1967 sera 
u tilisée pour l ’assistance que l ’URSS 
apporte au V ietnam .

®  MOSCOU. — Les m in istres des A f ­
fa ires étrangères des pays du T ra ité  
de Varsovie se réu n iro n t à B e rlin -E s t 
le 6 févrie r.

®  PARIS. — Pour la prem ière fo is en 
Europe, des expériences originales 
d ’astronom ie spatiale ont été réussies 
à H am m aqu ir par le Centre na tiona l 
(français) d ’études spatiales (CNES).

©  LONDRES. —  Le débat sur le rôle 
de l ’Europe dans l ’espace a p ris  f in  
abruptem ent jeud i aux Communes. 
En effet, lo rsqu’on f i t  l ’appel, i l  
m anqua it 40 députés pour réa lise r le 
quorum .

9  ROME. — La  grève des étudiants 
et professeurs d’U n ivers ité  se pour­
suit. Les étudiants ont occupé des lo ­
caux dans plusieurs U n iversités no­
tam m ent à M ilan , Florence, Bologne, 
Pise, Pérouse et Cagliari.

6  LONDRES. — La G rande-B re ta - 
gne a adressé je ud i soir à M alte  un 
avertissem ent sérieux : si les autorités 
maltaises m ain tiennent leurs mesures 
d iscrim inato ires à rencontre des fo r ­
ces britan iques, celles-ci se re tire ron t 
com plètem ent de l ’île.

%  LAG O S. —  On a annoncé o ff ic ie l­
lement, jeud i, à Lagos, que la  police 
ava it arrê té tro is  cent sept personnes, 
p a rm i lesquelles h u it femmes et qua­
torze enfants, lors d ’une opération 
d irigée contre des bandits et autres 
crim inels.

©  LONDRES. — Les réserves d ’or et 
de devises de la  G rande-Bretagne ont 
enregistré, le  mois dernier, le u r plus 
saine augmentation.

®  W A S H IN G TO N . —  Le p ré s id e ^  
Johnson a déclaré, au cours d’une con­
férence de presse, qu ’i l  n ’ava it pas 
constaté d’e ffo rt sérieux de la pa rt 
des communistes, au V ietnam , en vue 
d ’amener la cessation des combats.

®  H O N G -KO N G . —  Le F ron t na tiona l 
de libé ra tion  du V ie tnam  du Sud a 
dém enti, jeud i, a vo ir eu des contacts 
avec les E tats-U n is au sujet du sort 
des prisonniers de guerre.

O  STRASBOURG. — Les moyens d ’as­
socier les groupements de jeunes 
européens au tra v a il qu’e ffectuent les 
organisations in ternationa les en m a­
tiè re  de jeunesse ont été étudiés au 
cours d’une conférence européenne de 
jeunesse qui, ouverte le  30 janv ie r, 
s’est achevée je ud i à Strasbourg.

0  NAPLES. —  U n agent de police a 
été abattu et deux po lic iers ont été 
grièvem ent blessés par un band it qu i 
a forcé un barrage près de Campo- 
basso (Abruzzes).

9  LO M E. — Deux gendarmes ont été 
tués et p lusieurs autres blessés, une 
dizaine de pêcheurs ont été tués ou 
grièvem ent a tte in ts au cours d ’une 
r ix e  qu i a éclaté lu n d i dans un v illage  
du Dahomey, à 30 km . au nord de 
Cotonou.

9  LONDRES. —  Le Gouvernem ent 
b ritann ique  n ’a pas l ’in ten tion  de p ro ­
longer au-delà de ju i l le t  le gel des 
salaires instauré l ’été dernier, a dé­
claré jeud i, aux Communes, M. Fred 
Lee, chancelier du duché de Lancastre.

9  ROME. —  Pas de té lévis ion en 
couleurs d ’ic i à cinq ans, ont décidé 
h ie r les députés ita liens, en vo tant un 
amendement au plan quinquennal de 
développement.

®  V IENNE. —  U n tr ib u n a l de Vienne 
a condamné, jeud i, à un an de réc lu ­
sion, un commerçant de 44 ans, Egon 
Baum gartner, pour propagande néo­
nazie, insu lte  à l ’indépendance de l ’A u ­
tr iche  et aux mouvements de résis­
tance. Cet in d iv id u  ava it répandu des 
tracts et des feu illes ornées de cro ix  
gammées, mais, bien que p la idan t cou­
pable, i l  ne s’avoue pas nazi.

%  ROME. — Le sénateur Robert K en ­
nedy est a rrivé  jeud i soir à Rome, pour 
une v is ite  privée de deux jours.

9  K A R A C H I. —  Un porte-parole 
gouvernem ental pakistanais a an­
noncé je ud i qu’un monoplace du club 
de Lahore ava it été abattu par des 
avions indiens.

#  C A S A B LA N C A . —  Répondant à 
l ’in v ita tio n  du président Lyndon John­
son, le ro i Hassan I I  s’est embarqué 
je ud i soir pour les E tats-Unis.

0  A M M A N . —  Un a rtic le  de presse, 
paru à Am m an, cite un ancien o ffic ie r 
de l ’av ia tion  égyptienne qu i au ra it dé­
claré qu ’i l  ava it déjà déposé devant 
une commission in te rna tiona le  d ’en­
quête a fin  de prouver que les forces 
armées égyptiennes u tilisa ien t des 
bombes de gaz toxiques au Yémen. I l  
au ra it lu i-m êm e pa rtic ipé  à plusieurs 
reprises à des attaques contre les 
Yéménites, attaques au cours des­
quelles de telles bombes ont été la n ­
cées.

©  PARIS. — Les cheminots français 
ont repris le tra v a il jeud i, à 20 h. 
après 48 heures de grève. A ins i prend 
f in  le mouvement revend ica tif déclen­
ché par deux des grandes syndicales 
sur tro is, la  Confédération générale 
du tra v a il (CGT) et la Confédération 
française démocratique du tra v a il 
(CFDT) et qu i n ’ava it duré que 24 h. 
dans les autres secteurs que les che­
m ins de fer.

9  M ELBO URNE. —  Ronald Ryan a 
été exécuté jeud i, à Melbourne, par 
pendaison. I I  ava it été condamné à la 
peine de m o rt pour l ’assassinat d ’un 
gardien de prison. La  peine a été exé­
cutée en dépit d ’une vague de protes­
tations de la  p a rt des adversaires de 
la  peine de m ort.

#  MOSCOU. —  L ’avion soviétique 
transportan t des spécialistes russes 
pour le  V ietnam  ont été retardé par 
les autorités chinoises le 31 ja n v ie r 
sur l ’aéroport de Pékin, re lèvent les 
« Izvestia  ».

0  BR U XELLES. — Le M in istère 
belge des affa ires étrangères a an­
noncé je ud i que des pourparlers 
s’é ta ient déroulés au cours des qua­
tre  derniers jours à B ruxe lles entre 
les m in istres des affa ires étrangères 
de Belgique et de Pologne sur des 
questions touchant la  sécurité et la 
coopération européenne. Les deux pa r­
ties se sont déclarées pleinement sa­
tisfa ites de leurs pourparlers.

#  W ASH IN G TO N . — Le président 
Johnson a annoncé jeud i qu’une l i ­
vraison de deux m illions de tonnes 
de blé a lla it être fa ite  im m édiate­
m ent à l ’Inde, pour perm ettre à ce 
pays de fa ire  face à ses d ifficu ltés  
actuelles.

Les skieurs de 
fond nordiques 
à Klosters

L ’élite des skieurs de 
fond norvégiens et sué­
dois se trouve actuelle­
m ent à K losters où ils  
s’entra înent en vue des 
épreuves préolympiques  
d’Autrans. Les épreuves 
nordiques des Jeux  
olympiques 1968 auront 
Heu à Autrans. Notre  
photo: l'équipe norvé­
gienne qu i a conquis en 
1966 tro is titres  de 
champions du monde. 
De gauche à dro ite, l ’en­
tra îneur Jensen, Ole E l-  
lefseter, H ara ld  G rôn- 
ningen, G jerm und Eg- 
gen (deux fois champion  
du monde) et Odd M ar- 
tinson.

H. Wilson: Optimisme
H aro ld  W ilson a présenté h ie r après 

m id i aux Communes un b ila n  o p ti­
m iste de ses entretiens dans les capi­
tales de la Communauté économique 
européenne qu ’i l  a visitées ju squ ’à 
présent. I l  a a ffirm é  en substance 
que les résu ltats avaient été encou­
rageants et que, à condition d ’y  m et­
tre  de la bonne volonté, les d ifficu ltés  
qu i dem eurent sur la  voie de l ’entrée 
de la  G rande-Bretagne dans le M a r­
ché commun pourra ien t être surm on­
tées. Le sterling, lo in  d ’a ffa ib lir  le 
M arché commun, constituera it au 
con tra ire  un élément de force, a dé­
claré d ’autre p a rt H. W ilson, qu i a 
fa it  ensuite les remarques suivantes : 

1. I l  est impossible à l ’heure ac­
tue lle  de fa ire  une prév is ion sur la 
date éventuelle à laquelle la  G rande-

Bretagne p o u rra it fa ire  acte de can­
d ida tu re  o ffic ie lle  à la  CEE ; 2. Les 
entre tiens de Rome, de Paris et de 
B ruxe lles ont renforcé la  conviction 
de la G rande-Bretagne que le T ra ité  
de Rome ne constitue pas un obstacle 
réel à son adhésion à la  communauté ; 
3. Une coopération technologique eu­
ropéenne ne peut être réalisée qu ’au 
sein d ’un M arché commun d ’où la né­
cessité pour la  G rande-Bretagne et 
pour la Communauté, si elles veu lent 
coopérer dans ce domaine, de fa ire  
pa rtie  d ’un même ensemble écono­
m ique ; 4. Les d ifficu lté s  qu i pour­
ra ien t résu lte r de la lib e rté  de m ou­
vem ent de cap itaux britann iques, en 
cas d ’adhésion à la CEE pourra ien t 
être surmontées par des moyens ap­
propriés.

N otre photo: H. W ilson au cours de ses pourparle rs à B ruxelles. A  droite, de 
dos, le p rem ier m in is tre  belge, M. Van den Boeynants.




